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Devant l’aspect minable de
l’homme, la Thénardier eut ua
mouvement d'hostilité. — Je n’ai
rien pour vous loger, c'est la fête...
— Mettez-moi n'importe où, je
palerai comme pour une chambre.

La Thénardier consulta son marl
d'un coup d'oeil — Ce sera 40
sous. — L'homme s’assit. Cosette
se glissa sous la table.

 

Combien vaudront ces bas une

fois finis? — Au moins trente
sous. — Les donneriez-vous pour

einq francs? — Oui Monsieur ei

cela vous plaît. — J'achète cette

paire de bas pour ce prix-là; ee

disant, il posa sur la table ume
pièce do cing francs, puis, se tour.

nant vers Cosette : — Mainte-
nant, joue mou enfant.

 

Soudain, les deux fillettes vi-

rent leur poupée dans les bras de

Conette. Eponime courut vers se

mère et, lui montrant du doigt
ee apectacie insoike, dt: — Re

garde, mère’ La Thénardier, es

comble de la fureur, cris — Ce
setts! L'enfant tressaïfift. Hum
hiement, elle posa la poupée, puis

éolata en sangiots.

   

 

Plusieurs heures s'écoulèrent
Les buveurs s'en allèrent. Le es-
baret ferma ses portes. L'étran-
gor était toujours immobile et
réveur À sa table. Enfin, Thé
nardier, après avoir le Je jour-
mal, remué, touseé, eraché pour
attirer son attention, s'approcha,
Jo bonnet à ls main. — Est-ce
que Monsieur veut se reposer? 

La Thénardier s'écria : -— Pe-
tite gueuse, et le pa:a? — Co-

sette l'avait oublié. Elle men.
tit : — Madame, la boulangerie
était fermée. — Allons, rende-mot
la pièce de 10 sous. — Cosette
mit le main à la poche : la pièce
n'y était plus. Elle verdit. Sans
qu'on le vit, l'homme fouilla dans
son gousset.

*LoNEE  VRR6P
Cosette avait aseisté à la scène

“ en trembiant. Elle se riequa à
demander — C'est vrai, Madame,
Je peux jouer? — Joue, répondit

in mégère d'une voix: terrible.
Cosette prit alors dans ume boite

quelques vieux chiffons et son

sabre de plomb et, À l’aide de ces
articles rudimentaires, confection-

ne une sorte de poupée.

  

  

Cependant le voyageur avait
disparu. Quand il rentra, 1] portait

dans ses bras la fabuleuse poupée
dont nous avons déjà parité. —
Tiens, dit-il, c'est pour toi. Coset-
se leva ies yeux I lui semble
voir entrer le solei) dans la pièce,
pals, reculant lentement sans le
quitter des yeux, elle alia se tapir
sous la table, le plus près possi-
bie éa mer.

 

—Vous avez raison, répondit

le voyageur. Conduisez-moi. —
Thétardier le précéda au pre
mier étage, dans une ehambre
somptueuse. — J'aurais autant
eimé l'écurie, dit l’homme brus-
quement. L'hôtelier n'eut pas
l'air d'entendre. M alluma deux
bougies sur la cheminée; ua bon
feu flambait dans l’âtre.
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—Pardon, dit-il, est-ce cola?

Et, après avoir fait mine de cher-

cher à terre, il tendait une pièce
de 10 sous à la ménagère. — C'est
esla, répondit l'autre en empe-
chant la pièce. Cosette regagna
ua niche et reprit son éternel tri-
oot. Une porte s'ouvrit: Eponk-
me et Azelma entrèrent: elles res-
piraient la santé et l'élégance.

Indifférente à oe qui se passait

antoor d'elle, elle berçait sn pou-

pée pendant que, de leur côté,
Eponime ot Aselma jouaient à
emmailloter je shat. Cette scène

ds materuité pudriie avait quel

que chose de touchant ders ee
bouge. Cependant, la Thénardier
s'était rapprochée de l'homme

mystérieux

Elle ne pleurait plus; elie eeait

4 peine respirer, soasidérant tow-

jours la poupde avee ume sorte
de terreur. Son visage était en

eore moullié de larmes, mais ses

Feux reffétaient ééjà les premid

res lueurs de ia joie. Ble deman-

da d'une voix timide: — Je poux

vraiment ia prendre?

sé, al-
lant rejoindre sa femme. Ells
était couchée, mais ne dermait
pes. Elle Jui dit d’une voix où
pergait la colère: — Te sais que
Je flanque demain Cocette à la
porte. — Comme tu 3 vas, v6
pondit son marl Ge fut là toute
leur conversation. Le silence s'a-
battit sur le cabaret.

LES MISÉRABLES
d’après le célèbre roman de Victor Hugo

(dessins de Gaston Niexab)

Les deux enfants s’assirent près

du feu ot se mirent À jouer avec

una poupée, à la vérité assez mal
on point, mals que Cosette lorgnait

de temps à autre, avec un ooil d’en-
vie. Quant sux deux sutres, elles

ne prêtaient pas davantage garde
à Oosstte, que ol elle oût été le
chien.

S'enhardissan*. elle vint s'ac-
conder À sa tables. -- Voyes-vous,
Monsieur, dit-elie, je veux bien
que l'enfant joue, mais c'est bon
pour une fois. Peut qu'elle tre-
valle, ear elle 2's rin. — Elle
s'est donc pas à vous? — Nous
l'avons recueillie par charité. Sa
mère est morte; elle est seule aa
monde. — Ab! éit l'homme d'en
ton lndifférent.

- ie à une intense émotion.
a un signe A Cosette ot mit
la main de je poupée dans la
sienne. — Je l'appellerai Cathe-
rine. Je peux a mettre sur une
shajse? — Au bout d'un quart
d'heure, la Thénardier envoys ses
filles au Mt ot demands à l'in-
sonne d'y envoyer aussi Cocotte,
ve,porte Catherine dans ses

 

sit et resta un instant à méditer,
Paie À retira ses souliers ot sortit
de la chambre, gagna le corridor,
puis l'eseailer et atteignit une

capèce de renoncement. LA, par-

mi de vieux chiffons of des ob-
Jets hors d'usage, ser une pail
lasse posée & mime le sel, Coset-
se repossit.

  

   
Un

 

Tout À coup, la Thénardier »'a-

perçut que Cosette, au lieu de tra.
veiller, regardait ses filles. — !e
t'y prends à faiméanter! Et, déja,
le martinet se levait — Madame,
intervint l'homme d'un ton erain-
tif, lsisses-la jouer. — Ii faut
qu'elle travaille, puisqu'elle mar-
ge, gronds 1a femme, ot mes peti.
tes ont besoin de ba=!

 

  

 

Tout à coup, Cosette apr 4
ln poupée abandonnée par je»
tites Thénardier. Ele ba
puis, après en gernier regard a.
tour d'efte, rampant sur les eo
soux, elle se Lraîna jusqua «
poupée et la selsit d'un x «
avide: enftn elle avait use pou. +
véritable! Ce bonheur ta: si
souveau pour elie qu'il avai:
violence d'vas vokapté. Ce bus
hour dura un quart d'heure

Les Thénardier échangealer à

voix basse das paroles furieuses

—Qu'est-0e que cette vieille déte?

Nous dérenger pour ee petit

monstre et lui donner des pu

ples de quarante frames’ -
Qu'est-ce que coin fait, éisait ie

mari, puisqu'il paye! L'hon e
restait réveur À sa table

 

 

remarqua qu’elle était t« :e11
habillée ot qu’il n’y avait aupres
de sd lit qu'on seul sabot, I! des
eendit dans la salle. Selon la trs-

tion, deux seuliers ets ‘à
ndeur inégal étaient d&

posksdevant la cheminde. !8
mère y avait déjà glissé dent

sers A oid,oe Surat le
a Coset 2e pene

cha et y dépoesune pièce alor.
(A suivre)

1
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"PARTIR, C'EST MOURIR UN PEU.”

(SULLY PRUD'HOMME).

 

  
 

" NON! CEST LA VE. :
RITE. MON ÉQUE
PAGE MASSACRA
JADIS TOUS LES
DUNVOIER

ESPAGNOL:

TU ÉTAIS TOUTE PETITE ET DEMEU-
RAS LA SEULE SURVIVANTE — JE T'AI
ARRACHÉE DES MAINS DE MES >
HOMMES ET DEVINS TON

PERE ADOPTIF...

      

     

 

LAISSONS-LES ENSEMBLE
UELQUES MINUTES. — AADEVENIR | NON, JEREMIE! JE NAVIGUE AVEC

UN GENTLEMAN... DES HORS LA LOI QUI ONT TOUS

JE NE VEUX PAS TE UN PASSE TROUBLE. CE NE SONT

PAS DES COMPAGNONS    
 

 

   

 

  

— —p——

| LE FAUCON ENTEND UN PAS COMME LA OH JE NE

LEGER DERRIÈRE LU! LUNE EST BELLE VEUX PAS ETR™   

   

CE SOIR! UNE =
PRINCESSE!
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= REDESEShe. MA!GRE © S

RESDECESMAISONS.DANSCHA : RSHVIII
 

CUNE IL Y A DES JEUNES FILL
| VOUDRAIENT ETRE PRIN.

ESSES... QUE VOUS FAUT-IL
POUR ÊTRE HEUREUSE?
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HE —— pommes 

= BAS LES ARMES ET HAUT EZ-MOI MAIS
LE SERGEN LES MAINS! JE SUIS ICI FETE Rs CostesPOUR PRENDRE LES DIA. DANS LES POCHESR O Y MANTSETJE VATS LES DU POLICIER!

DE LA POLICE

MONTÉE  

A  
COMME ROY ACCUSE DE MEURTRE L'HEUREUX ET
LEMUSCLE, M SE FAIT ATTAQUER D'UNE FAÇON
TOUT À FAIT SURPRENANTE...

 

  

  

 

  

   

   

  PRENDS LA ROUE ET CONODUIS-MOI OÙ JE TE DIRAI!
TOI, LEMUSCLE, EMPARE-TOI DE CE GARÇON! ;
MW EST LE SEUL À CONNAITRE QUE NOUS AVONS
ASSOMME LE POLICIER ET QUE NOUS AVONS i

LES DIAMANTS! pr 2S d

DISPOSERONS DE LUI! ET VOUS
AUTRES, VOUS SUBIREZ UN SORT
PAREIL SI VOUS VOULEZ FAIRE

LES FOUS!

[352 LE MILIEU DE LA RIVIÈRE, NOUS

    

 

 

TUER! JE N’A!

JAMAIS VOULU ÊTRE UN

ESCROC! ENCORE
MOINS UN
MEURTRIER!



    

 

 

 

 

SOMMES-NOUS RESPONSABLES
DE LA DELINQUENCE JUVENILE?

Oui, parce que la société en général ot shacun
de ses membres en particulier peuvent être tenus
responsables en quelque sorte de tout mal qui aurait
u être prévenu et il est certain a pourrait
‘aire beaucoup plus pour prévenir délinquence

juvénile. I est sûr par exemple qu'on pourrait
facilement rééduquer tous les jeunes délinquants,
si l'on avait plus d'argent pour établir assez d’éco-
les de réforme et si l'on avait, en plus, assez d'édu-
cateurs spécialisés. Il suffirait de redresser leur
éducation et de leur donner une ‘seconde chance”
dans des conditions sociales meilleures que colles
où ils ont connu leur première expérience de la vie.

Mais es serait A peu près la même chose que

y
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Questionnaire de Psychologie

Au fond des coeurs
Par LAWRENCE GOULD, psychologue

l'Ecole des Parents”, por
beaucoup pour

juvénite.

de soigner une maladie sans en connnaître la cause.
Comme le disait récemment un éminent paychistre
britannique : ‘Il ne sert à rien de guérir les né-
vrosés d'une génération quand notre genre de vie
familiale prépare d'autres malades pour ls pro-
chaine génération.” Kt quoique la plupart des

des jeunes délinquants aient de bonnes
ntentions et fassent au meilleur de leur connais-
sance, il n’en est pas moins vrai qu'un enfant ne
nait pas délinquant, mais que c'est le genre d'édu-
eation familiale qui fait les délinquants. Même
en admettant que les parents ne puissent pas tou-

rs choisir les conditions de vie dans lesquelles
élèvent leurs enfants, 1! n'en demeure pas moins

Qu'ils pourraient toujours en tirer un meilleur
parti au point de vue de l'éducation de leurs enfants
of on leur montrait chmment.

—Ç

L'éducation des parents, toile que le protique
excmple, pout foire

diminuer le délinquence

Le problème de la délinquence juvénile est
donc avant tout un problème d'éducation familinie,
aurtout au point de vue d'hygiène mentale. 1! faut
que l'enfant vive dans un milieu of 11 se sente
protégé et aimé. Un enfant qui connaît cette hv-
gitne mentale demeurera sain mentalement et de-
viendra rarement un fardeau pour la société. En
ces dernières années, on a fait beaucoup pour éclai-
rer l'opinion sur ce fait, et des organisations, eom-
me l'Ecole des Parents, accomplissent un bien énor-
me. Les redressements accomplis ches les jeunes
délinquants, par les écoles de réforme et par des
oeuvres comme les Grèves, Roscoville, l'Ecole :n-
duatrialla d'Alfred, près d'Ottawa,et toute les colo-
nies de vacances en général, prouvent qu'on peut
corriger les effets nocifs d'un mauvais milieu
familial.

  

L'AMOUR AVEUGLE-T-IL ?
La véritable amour n'aveugie pas au sens où

fi vous empêche de voir exactement comment le
personne aimée agit envers vous. Le véritable
amour doit être un épanouissement humain : fl ne
peut être un sentiment qui affaiblit votre jugement
envers la personne Que vous aimes. Au contraire,
Je véritable amour est fortement influencé par la
façon avec laquelle cette personne agit envers vous.
La mère qui vous raconte ‘’qu’elle aime nes enfants
de toute façon, quoi qu'ils fassent,” vit dans un
monde de rêve. Elle se refuse de voir les choses
comme elles sont, elie les voit comme elle voudrait
Qu'elles fuasent. Et l'épouse qui prétend aimer
son mari, méme s'il est dur envers réprime ses
véritables sentiments où souffre d'un désir neuro-
tique d’être maltraitée.

Lorsqu'on aime quelqu'un, M est plus facile de
comprendre les mobiles de ses actions. On com-

prend plus facilement qu'il ne veut pas nous faire
mal où qu'il y est poussé par quelque chose de plus
fort que lui. Une femme, par exemple, peut com-
p que la mauvaise humeur de son mari ne
veut pas dire qu'il ne l'aime pas, à an façon, et elle
peut être assez intelligente pour s'apercevoir que
ses autres qualités compensent pour ses petits dé-
fauts de caractère. Mais, si on lui conseillait de
l'aimer de la même façon et pour les mêmes ra:
sons qu'elle le faisait loraqu'il était autrement, on
l'induirait en erreur sur ce que doit être le véritable
amour. Parce que l'amour est nourri par le bon-
heur ou la satinfaction qu'on tire de nos relations
avec l'être aimé. Moins on reçoit de la personne
simée, plus le sentiment qui continue à nous lier à
cette personne devient tout simplement de la gé-
nérosité, de l'esprit de sacrifice. Une chose qu'il
ne faut jamais oublier c'est que le véritable amour
est un sentiment réciproque, un échange, un enri-
chissement mutuel.

 

QUEST-CE QUE LE “CULTE DU HEROS"?
C’est exclusivement une attitude psycho ue

d'adolescent qui pousse à mettre sur un pi
un être qu'il admire pour ses qualités physiques,
intellectuelles ou morales, et l'incite À modeler ses
actions sur celles de son héros. C'est une attitude
Qui est normale et désirable ches un adolescent,
quoique souvent le ehoix de leur héros semble aux
adultes un peu fantaisiste. Mais il est aussi nor-
mal quecette attitude disparaisse avec la maturi
et que le jeune homme apprenne à avoir un idéa
Qui tienne compte de ses qualités et ses déficiences.

On remarque cependant que le culte du héros
est loin de connaître es sort. II continue bien au
éelà de l'âge normal à influencer les décisions des
hommes. L'aveugiement avec lequel des peuples
ebéissent à des tyrans qu'ils se sont donnés, est
une conséquence directe de l'envahissement

de

ce
eulte dansla vie aduite,

Lorsqu'il devient un homme, lorsqu'il mêrit,
l'adolescent en vient par degrés à considérer son
héros cotmume un être humain. Que ce héros soit
Babe Ruth ou Maurice Richard, le jeune homme
commence à voir qu'il n'est pas un surhomme, mais
simplement un hommequi mérite d'être admiré et
respecté. Telle est l'attitude normale à laquelle
on doit viser dans l'éducation des enfants.

Le comportement du père envers ses enfants
est très important à cet égard. Si vous avez habi-
tué votre fils, ou votre fille, à considérer tout ce
que vous lui dites eomme parole d'Evangile, il vien-
la un temps où i} transférera cette attitude à une

autre personne qui peutle mériter bien moins que
vous. Mais si vous l'avez habitué à comprendre
fue vous ne pouvez pas tout connaître et si vous
avez encouragé à raisonner par lui-même quand

c'était possible, ii mûrira normalement ot passers '
à travers la phase du eulte du héros sans risquer
de l'exagérer.   
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POSEN

Mlle
Bérangère venait d'arriver.

A gauchede 1 clôture qui les
rai . es, les garçons

dela Se année jubilaient avant

E mot se ndit comme
une traînée udre dans
la- cour de l’école:

de rentrer dans la “prison” en
brique rouge. À droite, les filles
étaient. plus calmes. Elles atten-
daient moment de voir Ia

fhva salle, la plaçanteans ; rom
manifestait des signes de mervo-
sité. Bérangire tour, c'était
son nom, rêvait depuis long-
temps d'être institutrice. Cette
earrière était, à ses yeux, la plus
belle de toutes. Mais Bérangère
était inquiète ce jour-là. Marie-
Louise lui avait raconté les mé-
saventures de celle qui l'avait
remplacée l’année dernière. An-
ne Bruneau, l’écolière la plus
dissipée de Ge, en savait que
chose.
En prenant ss place à côté

se mit à plaisanter. C'était son
fort. Ses yeux noirs roulaient
comme des billes ot ses lèvres
œurlées ne cesssient de remuer.
—On va commencer par lul

“garrocher” des boules de pa-
pier, dit-elle à sa com -
michant & coups redoul a

me de pin. Et en dira à Ti-
Foss Marion de lui mettre de
poil de chameau dans le cou. On
Ya avoir du plaisir!

Anne ne répondit pas. Ses sour-
cils se renfrognèrent comme si
elle preesentait un désastre. La
“aouris” entonna le refrain bien
connu: “Tout va très bien, Ma-
dame la marquise!”

écolierspensèrentàleurs.mist-ers
res. Cependant, la joornés leur
promettait de l'inédit. En péné-
trant dans la salle, chacun s'ai-
longesit le coup mieux dé-
vorer la “nouvelle”. Quel étos-
nement! La remplaçante n'était
par comme les autres. Une jeune

ile blonde, au visage doux com-
me les feuilles du entéchisme.
Une vraie femme, enfin. Les en-
fante, sortis de milieux diffé
Tents,  Téagissaient différem-
ment. Les uns se nentaient gênés

Roy le ‘Gendarmerie .
lls rivaient de belles aventares
dont je théâtre serait l'école. Les
autres devenaient audacieux. Is
s'imagina:ent que Mlle Bérangé-
re ne pourraient _qu'approuver
leurs espiègieries. Pour eux, l'é-
tude se transformait en jeu.

Une fois seu élèves inetallés à
Jeur popitre égratigné, l'institu-
trice paris:

—Mes amis, je vois que nous
nous entendrons à merveille. Je
me sais combien de temps je de-
meurerai ici, Mais je promets de
vous rendre la classe sumsi agré-
able que possible. Je vous de-
mande, en retour, votre eollabo-
ration. Lorsque vous me eroirez
coupable d'injustice, ne ernignes
pes de venir vous expliquer. Je
ne suis pas méchante. Nous for-
sons une pagite famille dont
Be suis, pour sinei dire, que

nde soeur. C'est eempris?
aintenant, voici mon program-

ue.
CONQUETE

Bérangère s'était exprimée
d'une voix claire comme l'eau du

tit ruisseau qui eoulait diserè-
ent près de la cour. Les élé-

ves avaient particulièrement re-
Marqué son sourire, qui décou
vrait ses dents brillantes. Elle
Sonquit toutdesuite le coeur de
* mn C ort encourageant
pour une institutrice. EHe devi-
Bait par l'attitude de la classe,
Qu'elle serait heureuse dans ses
souveiles fonetions.

Chose étrange, Jeanne Leliè-
vre oublia de lui lancer des bou-
Je de papier et Ti-Louis, le men-
n appuré sur la main, regret-

tait ne pas avoir de grande
soeur. On se remit gaiement su
travail, sans suivre, comme
@habitude, le lente eourbe des
aiguilles de Ja viellle horloge.

Be premier jour s'écouia sans
incident déplorable. La géogra-
hie, I'srithmétique, lo eatéchis.
e et l’histoire sainte trouvèrent

e truc du “ch
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  ameau”

des sdeptes Plus fervents que ja-
mais. Tout cela semblait facile
aux écoliers. À le vérité, c’est
Bérangère u'ils cherchaient à
connaître, plutôt que l'Afrique,
la règle de trois, les commande-
Dents de l'Eglise ou Posil de

Le lendemain, la discipline re-
fit ses premiers accroes,
heure de ln récréation, Jeanne
Lelièvre et Ti-Louis Marion tin-
rent un caucus. Ces deux gamins
se complétaient. Ils avaient la
manie jouer des tours, d'em-
Poe l'existence de vy
supérieurs, En les apercevan
Anne eut un doute. Elle alla les
rejoindre et chercha à découvrir
Je mystère. Ils se céparèrent et
restèrent muets comme carpe.
Les rangs se reformèrent et

Me troupe remonta à la salle. Ti-
Louis, placé à l'arrière, était en
mesure de donner libre cours à
see caprices. Anne lui jetait, de
yep en temps, un de ces coups
d que toute femme
en Raissant et perfectionne avec
l'âge. Elle le soupçonnait de mi-
Joter une folie, ear elle le connais-
sait mieux que nque. De-
puis deux ans qu'elle le “suivait”

l'école, elle avait été complice
de la plu de ses “mauvais
Plans ais, cette fois, elle le

it. Bérangère ineulquait à
la fillette je sentiment du res-!
pect.

PIEGES
L'institutrice annonça la le

oe de dessin. Elle se ren-
t au tableau, plus ou moins

noir, et y dessins àla craie blan-
she une cuillère à soupe. Plu-
sieurs de ses élèves connaissaient
vaguement cet ustensile, ayant
Ja manie de manger leur soupe à
même le bol. Pendant que Bé-

re avait le dos tourné, Ti-
Lou répare des munitions
C'étaient des balles de papier
argenté, minutieusement arran-

8 Jeanne. Au moment
Shererle t diable en lança
une, qui eura la chevelure
la maîtresse et s’écrasa bruyam-
ment sur lardoise. La classe,
qui avait suivi la trajectoire, s’es-
claffa. Bérangère ne bougea pas.
Ti-Louis ne se décourages
I) prit la plus grosse des
fit le moulinet, comme un lan-
œur de It, ot visa sole
gnousement son but, Cette fois, il
attrape la fease de Mademoiselle
Ses camarades risiemt A os tor-
dre les côtes.

Bérangère jugen bon d'interve-
nir. Cependant, elle ne s'énerva
pas. Se tournant vers sen élèves,
elle les envisa, un par wm, et
leur dit tout bonnement:
—Mes amis, j'aime m'amu-

ser. Ja vous promets que je par-
tieiperui à vos jeux, même à cer-
taines de vos espiègieries, lorsque
viendra le temps de nous divertir.
Mais, présentement, je vous prie
d'être plus sérieux. Entre nous,
vous ne perdez rien pour atten-
dra. Ca va?
La classe 2e calms. Ti-

Louis, étonné de cette odd
issance aveugle, n'sbandonna
pas aussi facilement. Après
avoir péniblement dessiné la
cuillère, il jui prit le goût de la

 

   

  
montrer à l'iastitutrice, qui avait
réin ton siège. En se le-
vant, |! attire ‘attention de ses
camarades. 11 marcha mollement
jusqu'à Bérangère, tenant gau-
chement son cahier de dessin de
la main droite. Bérangère l'ac-
eueillit gentiment.

—Qu'elle est belle, artieula-t-
die ea cmamimalit Ja euiiire
Sauf le manche, elle ost parfai-
te. Je vous félicite, Louis.

“Male olle n'ess trahie Ti-Loule®

Puie elle 6 mit à redresser
à l'aide

le
do oom cray.a

noir.
main éroite appuyée sur le dos,
semblait

-Louis se rapproche. la
nl

mal A l'aise. Pendant
que était penchée :
Je enhier, leva promptement
bras et déposs doucement u
incée de de chameau da
cou de maitresse. Tout

monde s'en apergut, sauf le v
time. Anne sou:
songeruit-eile, faire le vie dure
Mademoiesile ? Klie cet st mals
aujourdhui:Et elle alla la «
soler, ignorant que Bérang:

(Suite b la page 371

reit. “Pourqu.

ur

J
he
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Bocon préparé ou suree d'éroble
Le summum de le savour ot de fe quelité
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D'après “’Pravda”,

Arabes recrutent des :

officiers allemands

|

:
La Pravda du 11 octobre accuse

es autorités arabes de recruter

d'ex-officiers allemands pour com.

mander leurs troupes engagées

sontre les Juifs en alestine.

C'est le général Eichmana qui

séleetionnerait les anciens officiers.

de la Vehrmacht, dont un contin-

ent est actuellement en route pour

Caire.
tellement, vingt-huit offl-

elers sllemands {pour ls Blopert
iens prisonniers

ancien Hin, on Beypie, da
l'instruction des forces arabes.

Bible contre rideau de fer
Jamais encore le monde 2's eu

aussi faim de la parole de Dies

 

C'eat du moins ce que déclare le 3

Aresoner de l'American Bible Be-
y, société biblique des Etats-

"nis qui, depuis 1516, s'attache à
traduire (en plus do 1.000 langues
ot dialectes), À imprimer et à dif-
fuser Is Bible.

- Depuis 1960, à dit est hono-

reble person , Bows avons dis-
tribué un de 17.776.460 ou-
vrages. Mais 1948 sors notre en
ée record avec une répartition de

Et il à expliqué que, d'après Jes

rapporte parvenus au mège de le
;

sociéte, les demandes mondales On à beau fabriquer éoe automeblies et des camions de plus en plus modernes, jamais on ne pourra éliminer les rivières et les fleuves, et M

ve répartissent ainsi: 1.725.000) y aura gene teujeurs den ponte. Mais ceux-ci, comme le reste, s'amélioreront. On construira par exemple des ponts comme celui-ci, où

re o Japon, 200,000 pour 18] rains suspendus, samiens of sutes sirsulerent librement Immense, gracieux et très fort, le pont de demain aura un aspect terrible a voir,

orJtant beatmajor peut être. male li muscitera également le plus grande sémiration de tous, tant ll sera puissant et impesant Nous verrons avant longtemps,

Sete tard b tout soidet démobi- sane doute, des ponte comme esiul qu'illustre notre phote. (Copyright “Le Petit Journal” et “General Features Corporatien”.)

Lse™r, 460,600 pour la Corte
(“afin do lutter contre la hittérs-
ture communists envahissante”)
1575,000 pour l'Allemagne “qui
on 6 déjà reçu plusieurs mil
depuis 19457), 960,000 pour la
B.garie, 60000 en Hongrie, 45,

pue Trier ®11 LE CIVISME
ening communiqué par les chefs de

al'Eglise ruses”). France n'ee
preevre que 110.000. -t to 9 / fe (

- our voir réaliser a

monse programme, a ajouté le teé- ces une
0

rier, nous devrems dépenser
010.700 dollars.
Uno bagatelle ai l'en songe que

oes deux maiheureux millions de
doliare permettront à des produits
américains (nous parions des U-

 
 

    
 
 

vree, non den textes qu'ile con- v
prennent» de percer le rideau de
er   

 

l'Angleterre
par la condammation È
à mori d'un chien
LONDRES. L'Angleteree oo

passionns ces jours-<l pour “U'aftal

     

 

   
Faites vos emplettes de Noél de bonne heure

     
  

  

 
 

     
   

Privareaue de pre Préparez votre liste de cadeaux dès main- les foules. D'autre part, vous faciliverea les

irateIwe condamad memant—et faites vos emplettes de bonne choses à œux qui n'ont pas l'occasion de

amordu”ausiques personne « heure. La tâche vous vera ainel beaucoup faire leurs emplettes de Noël maintenant

v uoc
»

Findiguation ds toutes les ligues plus agréable! Vous aures un bien plus —at vous fren certainement preuve de

protectrices des animaux et en grand choiz de marchandises ot vous éviteres “CIVISME".

areaLaars ti]
Be : Vous pouves participer à cet affort de service public. Prones note de

7veore quelques petites choses qui,

à

votre avis, contribuent au civismes,

a. Suntod sombrevs sé-
se,

. D

Ir Publiée sous les ouspéors des fabricants de le    
     L’epuis la condamnation qui freg-

Vsus Jours de nombreuse 1 RE-BRADINGtus les jours de nombreuses let
es accompagnées de chèques ot

>

de manéaie aa gusi pring . THE BRADING BREWERIESLIMITED
eprendre une prooddure &'appel.

ear Bruce 8 des olrconstances eit Cane cris d'ennancs eu conçue dans lebutd'alderà fire de rare jeaiad

Buantes en raison de on jeunesse: . moilieur

des

endroits puissios ers.

n'a que seite mole.

L'Æglise elle-même emploie eon RADIO-CARADI: soyse ous éoovtes tous tas mtsarsdis soin de 9 8 10 lun. CRP Montréal où le résvus françois de Bodo Cmodn.
fluence oa favour de lanimal. .

pasteur de Samford n demandé 2

À co fébien de prier pour le
grâce de Bruce.
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Mais AU MOMENTOÙ LA JEUNE FILLE VA SOR-
TIR,LA PORTE SE FERME MYSTÉRIEUSEMENT.  

 

    

 

      
 

 

  

      

IVIER FAIT FACE À $E$ AD
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“store RÉVRE QUI YA
SSASSIMAT: ON À TROU-

40 GENTRE BALLES PERÉ,
VOLVER AUTOMATIQUE
PANS LE POLMON GAUCHE,
MAIS OM NA _RETRACÉ
Aucuns

 

  

       

  

      

 

   

 

  
     

 
   

 

        

al A ASSASSINÉ LA FEMME-
STRE, PATLAT UN MÉDECIN

DEMANDÉ VARGENCE A FAIT
CONDUIRE LE CAPAYRE À LA
MORGUE PE MONTREAL.
 

 

À SANT-BENOÎT, POUR
R LA FEMME-MONS-

me, PIERRE GALLARY, pao
PRETMIRE PQ LIRAGE Mo
PROMET ANG ROAVELLE
GRANDE ATTRACTION,  

L'ACROGATE

   
Le NUME-
RO PARO-
SATIE LE

R JA-
MAIS TENTE/
  

   

 

VERS PIX HEURES PL
SOIR, MARTRA SE PREPARE
A PORNER SON NUMÉRO.

 

     

 

   

  

   

  

MERIONS PARLER
A M PIERRE GAL

Late 4

    
 

CPALES ATTRACTIONS, A
ÉTÉ ASSASSINÉE >     
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Il est un ouvrage que j*

et pittoresque d'un collègue qu

années du vingtième siècle.

Henri-Gaston de Montigny, né le

#1 mai 1870 et décédé le 30 octo-

dre 1914, était le fils aîné de Ben-

jamin-Antoine Testard de Monti-

gry. ancien recorder de Montréal,

ot frère de Louvigny.
A sa sortie du collège Sainte-l ère

larie, son pèra l'envoya À Im célé-

i école d’agrieulture de Grignon,

on France, mais [I en sortit pour

s'enrdler dans la Légion étrangire,

dont il fit partie durant quatre ans.

Kntrainé par son bumeur aventu-
nière, il exerça la médecine au Ma-

soc.
Je me rappelle avoir ve l'une
ses photographies em costume

Grand, svelts, lo masque
bronzé barré d'une épaisse mousts-
che de jais, 000 yeux pétifiaient d'es-
prit et d'intelligence.

Reprise par son

à, 1 revint an
og séjour à le trappe d'Oka. Je
rencontre: lers de l'incendie de

ee monastère. des notesJe
our mon , lorsque je vis
n homme Covent ot lout noir de
f:mée. Quelle ne fut pas ma sur-

jme en reconnaissant MOR ami

« Montignr®
Il œ'apprit qu’il était heureux

dans cette inotituti mais que le

gaigne ot le fatalité le pourevi-
va.ent, puisque cet incendie, qu'il

avait combattu de toutes ses forces,
Sait cause qu'il devait partir le
lendemain pour Montréal. Les
tes lui donnaient un iong ©
Et avec une tristesse dans le

regard, il ajoute en me serrant le
main: “J'ai je pressentiment que
de ne reviendrai jamais ici.”

Il ne s'était pes trompé. Aprèe
s'être livré aux trsvaux du sel du-
rant une couple d'années, en 190
e: 1908, t! devimt journaliste.
Tout à la fois gentihomme inné

” bohème gui, imsaucisnts affable,
eympathique, géndreus, iln'e je-
mais os l'appât du vil métal, bles
Que cette insouciance lol sasciul, do
temps à autre, beuucoup d'ennuis.
Je esis que, talousd par le né-

ones td, 1] = arr:va de chercher,
durant tout un mois, À ee faire ad-
metire au nombre des meuvellistes
de ls Presse. Ki combien de dé-
marches ne fit-il pas pour atteindre
son but!

Lt d'ls-

 

Enfin, t rémss:t la
she que lui confia le
formation fut de rédiger je compte
rendu d'une convention à l'hôtel
Windsor. Îl partit, mais ne repa-
putjamais au journal aves son tre-
vail.
A mes your, il n été le plus bril-

lant homme de lettres de son temps.
Journaliste, poète, conteur, philose-
que, soldat, agronome, 11 à pénétré
ans maints domaines, sauf lorsqu'il

o'attardait à flâper.
Outre son Ftoffe du pays, ouvre-

ge remarquable d'études d'écone-
mie politique canadienne, et dédié
à la mémoire de son père, Gaston
de Montigny & écrit, pour divere
fourneaux ot revues de som époque,
wne foule de contes, poèmes, chre-
Biques, de très haute envolée, «

Isante pour assurer l'immorte-
té d'un écrivain.

Dominicoïns
Un jour, les quotidiens publid-

rm une nouvelle qui out du reten-
ement: Gaston de Mont

avait dit adieu au monde ot était
entré eu monastère des Domini-
sains à Saint-Hyacinthe. Je suis
sortain de «a sincérité lorsqu'il prit
sette décision. Toutefois, une se-
maine plus tard, la famille du doe-
Sour Filiatrault, ancien istra-
teur des comtés de Jacques-Cartier

elags, domicilié au earré
Baiat-Louis, père de deux charman-

TTY
aimerais écrire sur la vie originale———————-
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Un regard sur le passé

Médecin au Maroc,
cultivateur à Ohka,

il devint journaliste
Par Rodolphe GIRARD

(Voiel le 460 d'une série de souvenirs, concernant motre
tite Histoire, que nous révèle un ancien journaliste, le
-colenel Rodolphe Girard, auteur de MARIE CALU-

MET, chevalier de la Légion d'honneur, Croix de «
officier de l'instruction blique de France. Ti livre oi, ous
lecteure du PETIT JOURNAL, des souvenire de ea cer-
rière.)

e j'ai connu dans les premières
EE

tes et jolies jeunes filles et de celui
qui fut plus tard le lieutenant-colo-
aol J. Filiatrault, sommandant des
Fusiliers Mont-Royal, reçut de St-
Hyacinthe une boîte et une carte de
Gaston de Montigny, portant ees
mots : “Petites flours du monas-

Le docteur Piliatrauit se prit à
rire, disant: “Nous ne erons
pes A revoir Gaston.”
En effet, quelques ure plus

tard, le moine en herbe it de re-

 
 

tour à Montréal, Ce n'est certaine-
ment pas moi qui trouverai à re-
dire, puisqu'il m'est arrivé égale-
ment de prendre le même chemin
de Saint-Hyacinthe et de n’être pas
demeuré plus longtemps dans une
cettule de ce monastère.
En terminant cet article, je ne

saurais passer sous silence les li-
ee suivantes, écrites par Albert

auberge, dans son livre Peintres et
écrivains d'hier et d'aujourd'hui :
“Je pense à Gaston de Montigny,

à es joyeux bohème, qui n'eut ja-
mais le souci de la piastre, à ce

QUI, cos femeuses cigarettes sent uno joie pour l'ooë d'un

connaisseur | Et elles sent moiloures que jamais! Le raison,

Cest que chaque Swost Cap que vous fumez est vérifiée,

du plentour ou fumeur, suivent le procédé scientifique excusié

de ln “Perfection. Vérifiée #"—un procédé qui vous

essore la porfection...on foit de douceur Ÿ… de frob

chour Ÿ…de goût 7.

 

noble coeur, à co brave gargen
de toute 3a vie, ne commit jamais
une vilenie pour gagner un peu
A’'areent. Yo mamen 3 7 .

qui est mort gueux eomme fl avait
vecu, ne laissant pas ve iv.
certes, mais des pages qui, à mon
avis, valent mieux que des millions,
des centaines de pages éparpillées
dans tous les journaux de mé-
tropole et qui, si elles étaient réu-
nies, formeraient l'un des plus in-
téressants volumes qui soient au
Canada. Gaston de Montigny a été
un grand artiste, un grand écri-
vain, un grand patriote, un grand
chrétien.”

&
Bait-on que l'institution du ciné-

ma à Montréal remonte à plus de
quarante-cing ans, st que le mérite
en revient à un Canadien français,
M. Ernest Ouimet ?

Lorsqu'il s'aventura dans sa dif-
ficile entreprise, il était tout sim-
plement l'un des électriciens du
théâtre National. On l'a surcom-
mé, et avec raison à cette ue,
“le roi des vues animées”. le
début, le succès lui sourit, TI con-
tinus d'entasser des capitaux, su
point que, une quinzaine de mois
plus tard, 11 aehetait l’ancienne salle
Poiré, lui donnant le nom de Oui-
metoscepe.
Un an aurie, N fl ériger, tes

coût de 165.008, lo “Palais des
Merveilles”.

 

 

13)

= |Un ivrogne perd sa
morgue 4 la morgue
METZ. — En se révelliaat, le

Lithuanien Victor Tornovsié à eu
très peur. I! était couché sur une
eivière, enveloppé dans un linceuil.
ll s’est pris pour son propre fan
tôme, a faitli se trouver mai et
w'est mis à crier.

Ses crie ont attiré le personne
de la morgue, fort étonné de le
trouver là.
Tornovski était employé au cine

que Amar. Après une représente
tion, à Metz, il a été prie du nfl
du pays et a voulu rentrer ches
lui, à Béthune. I! à touché sa pale,
Avant de prendre son train, il esd
siié boire un verre. Ll ea à bu
deux, ii en 8 bu trois, pois d'au
tres… Et fi n'est réveiHé à ja mor-
gue de l'hôpital Bon-Secours, &
Mots.
On ne salt pas comment 11 y est

entré. Nul ne se souvient d'avoir
emmené ce cadavre vivant.
Tornovski s'est juré de ne plus

boire que de l'eau.

 

Naturellement, Ernest Ouimet se
trouve bientôt en présence de con-
currents de plus en plus nombreux
et puissants. Il n'en reste pas
moins flatteur pour nos compatrio-

que ee soit l’un des nôtres
qui a dans la métropole une
industrie d’une of large envergure,
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"BONG"? - ECOUTEZ BIEN.

  

   
  
 

  

 

ON M'A TOUJOURS DITTOELana AETS1 , .

QUE, POUR REUSS SI VOUS CONNAISSEZ LE

 

  

  

  

    

  

  

   

  

  

  
  

IL FALLAIT SEf NOM DE CETTE PER-SERVIR DE S = G SONNE, TELEPHONEZ

 

 

  

  

  

JE M'APPELLE
FLEUR-ANGE
JVEUX SAVOIR
POURQUOI VOUS

VOUS AVEZ LE CHOIX
ENTRE 50 MILLIONS DE
DOLLARS ET M. ABNER,

| DEVRA
v ÉPOUSER,
St VOUS LE
VOULEZ

      

  

  

  

 

    

  

  

  

M-m-re-. "
iL FAUT
ETRE

PRATIQUE,
DE NOS JOURS

    

   

  

   

“M. BONGVOUS FAIT
REMARQUER QUE 50
MILLIONS, C'EST BÉAU-
COUP D'ARGENT. SA
VOUS PRENDRAIT DES,
ANNÉES POUR AS-
SEMBLER UNE TELLE | ‘

Td p D

ig LA

eS <
- 1)
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NTE |
fpAU VAS

à

 

 
C'EST LA PREMIÈRE FOIS QUE ÇA M'ARRIVE

DE ME MARIER. INVITONS TOUS NOS AMIS.

INVITE JOS. LALANGUE, TI-COQ MAHEUX,

ARTHUR LECHAUVE ET, AH OUI, N'OUBLIE PAS

_ PASCAL LABADLOQUE.

17

 

par AL CAPP

OMEDONT2 EST a’ VOICI LE SIGNAL. LA MASSUE FRAPPERA Si LE SON,Âe

fire A FAIT ‘ LA TETE DE MONSIEUR BONG. $ ELQUE"EUROPÉEN, C'EST
p UPEUT-ÊTRE
CHARLES BOYER.

A
N

À

TIENS, QUELQU'UN
A FRAP! LACTETE “

DÉMANDER POURQUEI|
ILE PONT CELA RU

ALORS JE
PRENDS ABNER.
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pagnis “NEA-Acme”, explique le
M. Harlow M. Church, gérant de la section européenne de ia come

 

fonctionnement de l'apparoñ de

téléphotographie A des techniciens de Stockholm, lors de I'inetalie
tion du premier réseau de se genre on Suède.

 

la fantaisie  
Cette invention « soulevé

des artistes   
STOCKHOLM. — Les poètes et les caricaturistes de

Suède se sont dernièrement laissés aller à toutes sortes de
fantaisies, à l’occasion de l’inauguration du premier système
de téléphotographie à être installé dans ce pays.

L'établissement de ce premier
avstème dans les paye ecandina-
ves est dû à la compagnie “Acme
Telephoto”. La nouvelle de son
fasuguration fut officiellement
annoncés A Stockholm, par M.
Helge Helborn, directeur gérant
des journaux Dagems Nyheter of

tandis qu'elle le fut
sux Etats-Unis par M. Fred 5

v

|

 

   

 

 

Subdois que bientôt Me enter
drom l'ampagne de timbres
poste quand le téléphone sonne
ra, car lis pourront recevele par

UapparsH des “cartes postaies de
ma tante”, ot voie susel des
peintures, des gravures et des

statues. M concluait en décla
rant: “Ava longtemps noue

mous expédierona nous-mêmes
par téléphone dane les paye

étrangers.”

Ferguson, président de l'“Acme
Newspictures”, division du “NEA
Service, Ine.”
La première tranemission d'ims-

mes eut done lieu récemment en
Suède, mors que M. L A Thomp-
son, de Cleveland, ingénieur ea
chet do I'“Acme Telephoto”, se
rendit en avion dans ce pays et
donna une démonstration aux
fournalistes.

C—__Uncontret
M. Thompson ot M. Harlow M.

Church, gérant de la division eu-
Topéenne de la “NEA - Aomse”,
établirent un contrat avec M. Hei-
born, pour l'établissement d'appa-
Telle téléphotographiques à Seon.
holm, Gothenburg et Malmo. Les
Journaux se serviront d'appareils
portatifs pour les événements’ 6
déroulant en dehors de ces trols
vies. lle joniront anes! des té-
léphotographies des bureaux de la
compagnie “Acme” établis à Lon-
dres et sur le continent. Ces pre-
miers appareils dnt été expédiée

Mauvais début
NOUVELLE-DELHI, — L'adcet-

nistretion de ja Nouretle-Deibl, ca-
© pitale des Indes, avait décidé de

moderniser ses installations, en
placant des cabines téléphoniques
dans piusieura endroks de le ville.
La première cabine, inetalide il y
& trois semaines, à été voiée. L'ad-

Istration a suspendu ja réailse-

 

 

en Suède par avion, et provien-
nent de Cleveland, aux Etats
Unis.

Les publications fnaugursies fi-
rent sensation à Stockholm. Plu-
sieurs jorraaux reproduisirent cet

événement par des articles fling
trés.

Les poètes et les caricaturietes
ne manquéreat pas non piue de
souligner cet événement, mais à
leur façon.
Un poètes & prévu que les Ar-

tistes tramsmettreat des images
de leurs oeuvres par tétéphoto
(Bildtelefonen), et un caricatu-
Tiste à exploité l'idée de conver-
sations téléphoniques accompe-
znées d'images.

L'emploi des appareils portatife
a permis aux journaux de présen-
ter des photographies d'une pre
mière représentation au théâtre
d'Etat de Gothenbung et d'une im-
portante course de chevaux je jour
même où cas événements ont où
Heu.

Vorschubege
A ème temps, le compagnie

“Ac réalisa, on coopération
avec les journaux, un reportage
sur la randonnée de chasse du roi
Gustave A Vanersborg. M. Thomp-

  

L'apparition de la téléphotogrs-
phie on Suède n inspiré à un
sarlonturiete le petit Incident of
dessus Hivetrd. Us homme on
coiôre crie à la téiéphoniate de
ne pas souper la semmunication
alore qu'H essays de “tétéphe-
ner” sa photographie & se flan
véc, que nous voyons À l'arrière

plan,

son, utilisant un appareli trane-
metteur portatit, empédia, fu p2-
villon de chasse de fla Majesté, des
photographies du roi Guetare ches-
sant en compagnie des princes
Carl ot Wilhelm. Les images
étalent reçues par M. Church, aux
bureaux du journal Expremsen.
On tira une édition spéciaie du

Journal, et des exemplaires furent
envoyés par avion et parachutée
au-dessus du pavilion ds chasse du
rot.

8a Majesté se montra grande-
ment fntéressée à cette eæpérience,
pule elle et les princes qui l'accom-
bagnaient envoydrent, au moyen
de l'appareil, un message aute-
araphié exprimant des aouhaite de ce programme.  

Le langue française ne s'est pas

faite en un four, elle est remplie de

survivances des âges passés. [I ay

rencontre des souvenirs historiques
légendaires, mythiques — eujour-
dhui oubliés. On sera peut-être sur-
pris de retrouver la signification eu-

rieuse de locutions couramment em-
ployées. Les érymologiates discutent
deaucoup sur l'origine de certaines
expressions. Nous ne garantissons

point l'authenticité de oelles que

nous chaque semaines.

Pourquoi dit-em: John Bull
Marianne et Oncle Sam en per-
lant de l'Angleterre, de la Fran-
ee et den Etats-Unis ?

 

Le nnage de John Bell ou
Jean Taureau, comparable au
Jacques Bonhomme français, in-
carne l'obstination bien connue,
lourde ot massive qui caractérise
le peuple anglais. Ce personnage
est la création d'un pamphiétaire
britannique, le docteur Arbuthnott,
ui fut médecin de la reine Anne.
on pamphlet fut éerit ea 1713,
mais ne connut ia popularité que
bien plus tard, environ le tempe
du premier Empire ou de in Res-
tauration; d'où le costume tradi-
tionnel de John Bull se rappro-
chant de cette dernière époque, À
savoir le chapeau de sois à
boucle, la jaquette rouge, la cu-
lotte de peau blanche et les bottes
molles à retroussis.

Il semble qu'Arbuthnot ait vou-
lu évoquer, sous ce nor, l'homme
d'Etat bri ue, Saint John
Bolingbrake, qui fut l'auteur du
traité d’Utrecht.

M extraordinaire que cela pa-
raisse, les érudits ne sont pas d'ac-
cord sur l'origine du nom de “Ma-
rianne” donné à la République.

L'opinion la plus‘ courante est
que ce nom & servi, pour la pre-
mière fois, vers 1850, à désigner
une société secrète républicaine or-
ganisée dans le but de répondre
par un soulèvement génére!l au
coup d'Etat bonapartiste que chs-
cun prévoyait.
Le mot de passe de cette société

était
~—Connaisses-vous la mère Me-

rianne?
À quoi l’on devait répondre

i, elle à bo du bon vin
Ainal les affiliés se reconnais-

saient-ils entre eux par ce mot de
“Marianne” dans lequel certaine
veulent voir la traduction mysti-
que de la formule: République dé-
mocratique et sociale.

Suivant d'autres, la “Société de
le Marianne” aurait pris son som
de Mariana, fameux jésuite
avait soutenu le droit de tuer
rois dans non ouvrage: De Insti.
tutions regis.

Oncle 8am, type représentatif
du gouvernement ou des cito.
des Etats-Unis, & une origine biéa
simple. Ce nom est une sorte d'ez-

ication plaisante des initiales
J.8. Am., qui désignent ies Etate-
Unis (United States of America).

Excelsior!
NEW-YORK. — Bill Jennings

wulieciionne les records, #* bisn que
ceux-ci ne soient peut-être pas
plus enviabies, À s’en montre trèe
satisfait.
Tout d’abord, à l’Académie mili-

taire de l'OkJahoma, ses condisei-
ples le sacrèrent “l’homme ayant le
moins de chances de réusrite”. Cola
2e passait en 1942. Deux ans plus
tard, alors qu’il était dans l'aviation,
il fut déclaré par cas collègues ‘Ie
pilote le plus maladroit”. Enfin,
ces jours-ci, ses camarades de l'uni-
versité d'Oklahoma l'ont dési
comme étant “l'homme le plus
laid”.

a manifests la for.

 

 BilJonni
me in on de ne pas s'arrêter en

chemin, 'aux lecteurs du journal Bapressen. si bon
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La patronne des je
(par Alain Chapdelains)
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Sainte Catherine d’Alexandrie

Ce sera dans quatre jours, 25 novembre,la fête ‘de sainte
Catherine. De temps immémorial, elle est la patronne des
vieilles filles. Si nous en croyons sa légende,elle aurait eu, en
son tout jeune âge (vers l'an 800) un songe dans lequel Jésus

lui serait apparu et lui aurait dit qu’il la voulait prendre pour
népouse.

fille.

fant Dieu lui remit un anneau, qu'elle trouva

à son doigt, quand elle se réveille. Voilà
Vers l'an 807, l'empereur Maximin, qui gouvernait

urquoi elle resta

l'Egypte, 1a fit décapiter. Des flots de lait, au Îleu de sang,
s'échappèrentde la blessure,et le corps de la martyre fut porté

r les anges sur le mont Sinaï. Plusieurs siècles plus tard,

ce furent les croisés qui, de retour dans leurs foyers, firent
connaître en Occident l'histoire de la sainte, telles qu’ils

l'avaient lue ou entendu raconter en Orient. Elle est la pa-
tronne des étudiants (elle était versée dans toutes les sciences
rofanes et sacrées), dea philosophes et de toutes les jeunes
illea.

Mais par quelle malicieuse déformation de la légende

sainte Catherine est-elle devenue la patronne de celles qui
gardent l'espoir de trouver un époux et d'où vient l'expression
coiffer sainte Catherine”
I est une vieille tradition qui

veut que, lorsqu'une jeune fille se
marie, celle de nes amies qu'elle
choisit pour l'aider dane sa toilette
et à laquelle elle confie le soin d'ar-
ranger oa coiffure nuptisle aura
bientôt la chance de se marier à son
teur, C'est l'espérance de celle qui
en Îfe la mariée, la Jeune fille qui a
planté la première épingle: oîle est
sûre de trouver un époux dens
f'année.

Ur, comme éainte Catherine est
demeurée fille, on conçoit que per-

eette d'épouse, Vo! celles
ui restent pour “ or aninte Ca-

ine” n'ont aveune chance de
trouver un époux.

{CedeGuirec)
Mais 11 reste une ressource à celles

qu'on applique à celles-ci

 

nes de granit rongées par le vent
de mer. Toute l'année, mais plus
particulièrement le 25 novembre
(car saint Guiree passe pour être
au ciel le meilleur ami de sainte
Catherine), les filles qui désirent
un mari viennent re visite à
saint Guirec. Elles grimpent jus-
qu'à hauteur de sa figure impassi-
ble et loi enfoncent dans le nez —
un vieux nez de bois vermoulu —
une épingle. Bi bien que l'appen-

dice nasal du pauvre saint a eons-
tamment l'air d'une pelote.

Au Canada français, la fête de

sainte Catherine donne Îleu À cer-
taines réjouissances populaires.
mais celles-ci ne rovôtent pas l'éclat
qu'on jeur donne en France D'ail-

 

 

   

 

satiss OU
NAVETES

Comment!
grend'mire, vous

suesl, vous

coiffes seinte

Gathorine?

 

Qui n'ont jamais eu l'eccasion de
ter la première épingle dans le

unet d'une mariée : c'est d'aller
planter une épingle dans je nes

saint Guirec, à Ploumanach, pe-
tite ville de Bretagne.
Ce saint Guirec est un de ces
jenkeureux pittoresques, comme
J en est tant dn 1a vieille Armo-

rique. Au milieu des rochers de
porphyre rouge qui jonchent la gre-
ve, en statue se dresse dans une
Biche que supportent quatre eolon-
———————

Grosse famille
et petit Etat
TOS ANGELES. — Ia pin
aude famille du plus petit t
u monde vient d'arriver à Los

Angeles,
Elle comprend M. Biedermann,
ge et leurs troise enfants (18

is A 20 ane).
M. Biedermann était administre-

ge de sociétés aw Lischtenstein.
à Quitté son pays, dit-il, pour

@voir plus d'eapace vital
a
lL

Aprés son dé \ rincipauté
&comple plusque Beer abi.

 

leurs, le ville de Paris & toujours
voué À estte vierge et martyre an
culte particulier. Dis Je moyen
âge, ja faculté de théologie de l‘uni-
veraité de Paris ne l'avait-dlie par
choisie pour va patronne Ÿ
A Paris, la Sainte-Catherine eat

l'occasion pour les euvrières de
l'aiguille de mettre en joie le boule-
v et la rue de le Paix.
Quelques jours a: avant, on à

mystérieusement p Les
ateliers les bonnets les plus fan-
taisistes. Les “eatherinettes™ de
vingteing ans en sent eolffées.
Après quoi, on les promène, pour
la qe grande joie dos passante
et des curieux.

Vingt-eing ans!… Miml Pinson
oo considère done vieille fille à
vingt-cing ansl.. Em les voyant
passer, coiffées du bonnet fatidi-
Fe on me peut pourtant se dé-

andre de les trouver bien jolles|
pour des vieilles filles.

Il y a un siècle déjà, Lee ehronl-
queurs de la aapitele ne 0 lassaient

de célébrer la grâce de oo
Mes de mode”.
“Brunes piquantes eu blondes

sans fadour, l'ooii bien ouvert, le
nes blen wri, les donte du plus bel
émail du monde, qu'il fait Seau les voir dans leurs temente du &-

* 
manche, vétues de zinsolin, coiffées
d'un eabriolet charmant, avee un
fichu de gaze, un eollier de cailloux
du Médoc et une paire de mitaines
à jour ornées de bracelets à bou-
cles pour les retenir aux bras.”

Elles ont eu leurs historiogra-
phes, leurs peintres, leurs roman-
ces. Elles ont eu leur te. Et
quel poète!… Le plus éternel des
poètes : Alfred de Musset.
Et ee poète n dit :
Mimi Pinson peut rester fille...
Oui, Mimi Pinson peut rester fille,

parce qu'elle est capable de gagner

ile touj aiguillle aura toujours son e
Landerinette.
Au bout du doigt.
Et voilà pourquof, sans doute,

alle se moque si bien de ses vingt-
eing ans et s’affuble avec une ausxi
souriante réaignation du bonnet de
la Sainte-Catherine.
Mais Mimi Pinson est trop folie

pour rester fille...
Sainte Catherine et saint Guirec

n'ont pas besoin d'unir leurs efforts
pour donner un mari à Mimi Pin-
son

N'oublies pas .. . le
20 novembre. Ce
chance de gagner l'un de ces

de $10.00 checunt

TE

pour lasqualles les gene siment
cas raisons et

ayez svin de joindre,

1e 38 novembre 1944 

unes... et des vieillesfilles

 

  

 

au Concours Facile Alka -Seltser!
concours se termine à minuit le

dernière

Nouvelle Voiture Ford—2bme pris: 1,000.00en eapèces

C'est facile d'y participer. Tout ce que vous aves À 1.
faire c'est d'écrire 50 mots ou moins. Vous prenes

“J'aime Alka-Seltaer parce que .. - ,
en écrivant cimpiement

pour lesquelles vous aimes Alka-Seltzer.

LAISSEZ-NOUS VOUS AIDER À GAGNER
Au verso de la feuille de participation que vous ob-
tiendres chez votre pharmacien, il y 8 plusieurs

aisses-les vous aider à dire
wous simes Alka-Seltzer. Ecrives simplement
votre français habituel et ne vous soucies pas de votre
erthagraphe ou de votre grammaire. Envoyes plus
d'une fouille de participation si vous le désires: mais

chaque feuille, un dessus de

      

  
, MIRE NS

JOURS SE TERMINE À MINUIT

La Sainte-Catherine était toujours célébrée aveo enthousiasme par
non ancêtres, beaucoup plus que de nos jours. lis passaient toute le
soirée À eequieser les pas des bonnes viellies danses d'antan, que

c'est plu À fixer, ci-haut, l'artiste canadien Henri Julien.

 

e 51 AUTRES PRIX EN ESPÈCES
) dans ce CONCOURS

facile ALKA-SELTZER
pour novembre!

is bofte en carton d'Alka-Seitssr ou un fac-cimilé.
Lisez attentivement losRègles duConcours- »- puis

-vous casnyer gagner gros prix.
cures-vous une Feuille de Participation aujourd'bui,
à la pharmacie la plus proche.

LES REGLES DU CONCOURS SONT SIMPLES

Compléter la phrase: “J'aime Albe-Soliser parce que . . .**
aves 30 mots on moine. Utilisez | ec locilles de panicipation
œue vous sbtiendres ches vero phermecies 0e Éarives sus 00
côté d'une feuille de papier dienc evdinote.

le dames d'une halte os emton d'Alhe-Seitzes (ou
un les-cimilé) à choque fesille do par on. Envoyes
eutent de fouilles de participation que vous |e désires.

D Doanea vos progres nom st Gdrerots Ginsi que les nom of
drame de vote pharmacien.

« tovares coie à Miles Laboratories Lid., Bon 1234, Toronto,
Oui. Tower les feuilles de ination doivent dre miei
à l@ parte aveu! minuit is 30 aovembre 1948.
Les réponses ti olen | , Jour slagdeié& ter sereat jugées v our eriglaaing ox sla ne
o low Lem. Le du {wy sre
fouilles participation 06 terval pas retownése of
dront le propriété de Miles Laborateries Lid.

6, loue nuvenne résident as Conode pout es concours
encapté Ie employés de Miles Laberateries, de leurs agences

. et leur famille.
Les nome des gegnents 1u0n1 Gnosscé: dents go [carnal 0)
08 coms don pregamdes de rodle Albe-Soitrer.

et
les raisons

raisons
Seltser. Lisce
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ANDRAKE
RO! DE LA

    —

ETONNES, ILS VOIENT LE
GARÇON FRAPPER L'ANI-

MAL AVEC UN BATON.
LE COLOSSE SEMBLE
PERDRE TOUTE SON

AGRESSIVITÉ...

  

   

 

  
   

 

   
 

   

 

DANS L'ÉTRANGE TERRE
POLAIRE, MAIS TROPICALE,
MANDRAKE ET LOTHAR
SONT POURSUIVIS PAR UN
TYRANNOSAURE PRÉHIS-
TORIQUE. à UN MOMENT
DONNE, UN GARÇON LEUR
APPARAIT ET LANCE UN
APPEL DANS UNE LANGUE

  

  
    

     

  
  

    

     

 

  

   
  
  
  

 

  
    

  
  
  

          
   

     
 

 
 

NOS HEROS DESCENDENT UNE

FALAISE ET SE TROUVENT

DANS UNE CARRIÈRE FANTAS-

TIQUE ET REMPLIE DE GROS

DIAMANTS, D'ÉMÉRAUDES ET

D'UNE FOULE D'AUTRES PIER-

RES PRÉCIEUSES. ‘C’EST ICI

QU'ON A PRIS LA PIERRE POUR

CONSTRUIRE CETTE VILLE",

MURMURE LE MAGICIEN...

   
  
  
  
   

   

  

  
  
  
  
  

 

PLUS QUE CELA, L'ENFANT
S'INSTALLE SUR LE DOS DE LA
BÊTE ET SE DIRIGE VERS LA FORT.
LOTHAR N'EN CROIT PAS SES
YEUX TOUT COMME LE MAGICIEN

D'AILLEURS...   

 

 

- REGARDE MOI LA GROSSEUR DE CES PIERRES*, DÉCLARE LOTHAR QUI FIXE TOUJOURS LA PIERRE PRÉCIEUSE,
MANDRAKE MAIS LOTHAR PASSE SON TEMPS A REGAR. ENTRE TOUT A COUP EN TRANSES PUIS SE MET A MAR. *
DER LA VILLE ET SURTOUT L’ IMMENSE PIERRE PRÉCIEUSE CHER EN DIRECTION DE LA TOUR. MALGRE LES APPELS
qui AU HAUT DE LA PLUS HAUTE TOUR, RESPLENDIT DE MANDRAKE. LOTHAR N'ENTEND PLUS RIEN ET
"UN ECLAT ETRANGE ... MARCHE TOUJOURS VERS LA MYSTERIEUSE  

LUMIÈRE 

  
A SUIVRE
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Le détective Lanson
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SOLUTION :

ghed2
declutire>7FS 06où
58,8352
25393855
Wank_Z,50

Ke<33008e
EEPS2RoEES
$5252.05                  
  
 

Le teillexr d'aprèe-midé —
Modèle A

Des tailleurs extrimement now-
veaux et aussi éloignés que pos
sible du style classique font ne-
tuellement leur apparition.

Îls sont réalisés dans des fail-
les, des satins, de lourds taffe-
tas de couleurs mordorées, vert

rès, violine. -
i la basque demeure courte

devant, légèrement volantée, elle
plonge résolument à l'arrière, les
manches demeurent ragiaz
largement échancré, le décolleté
ru souligné par un haut col rou-

Nouvelle redingete — Modèle B
Tout l'intérêt de ces manteaux

traités dane des tiasus épais ré-
side dans le dos; le devant étant
absolument plat, l'ampleur est
macsée catiérement à l'arrière
ca la is non repassés.

Le dos“aêtre un effet de dé-
coupes extrémement amincissan-
tes; les larges manches sont res-
serrées dans ie bas par un étroit

poignet

  

  
    
  
   
    

 

  

  

Les coiffures nouvelles —
Modèle C

Voiei desainées vous les
deux coiffures érées des Pa-
risiennes: l'une avec la
est d'Antenia, l'autre de
Points de détails dole mode —

oddle
La double bourse le voir,

en satin blane, brodée de pierre-
ries multicolores, et le de
“danseuse”, en cuir verni noir.

Le rebe de diner —
M »

On aime pour ces robes que

Vests ot jupe — Modèle F

Cette formule prati
et élégante n’a pas hepie
re, aussi les couturiere s'ingé-
Rient-ils à on renouveler l'aspect.
Voiei le dernière création de
Mareel Rochas: large jupe à
deux volants, faite dans un lai-
nage janse jus et biane,
veste de veleurs noir.
A Description des modèles
—Tailleur d'après-midi oa

saffecss gris perle, necessoires
ra
B—Redingote en lainage .

faces réalicées cu
devez = longs, par Antonio

  

 

   

brodé de pierreries. Petits sscar-
pine em cuir versal noir.
E—Rebe Jo dimer, sa moire

noire.

F—Tailleur de Marcel Rochas,
jupe à double volant — tissu
scocnaie — jaquette de veleurs

F

On remarque cetuclloment à
Paris:

—Beansoup de ceintures cer-
seleta accentuant cette tendance
des couturiers à remettre en ve-
gus le taille haute.

 

’

—Des viseaux multicolores
dans les coiffures relevées.

peiites portes mat etmal

Perera,— rpes, eapu a
¢hone, des pèlerines - des oles

bouDeniswan moneoi 0of
découvrent pour % dance ‘ou *
souper. ‘  

  
ou

tent presque tows) som rien de
talent de Maurice Chevailer ou
dYres Montant.
Ge ne cout pus @ 9
des chanteurs de
sonore Ce qu'ile .
chantest (cou
veut asees mal,
au point de vee
ée la voix et mé
me do ia notation

   
“scteat” aout} ertel
suslioment los François H
gouvernante, les vedettes de tout
goare. Les hommes politiques les
pine “solids” dans les chamsonniers
de “43” sont Bdomard Herriot, Bi-
éwuit, Blum, René Mayer, de Gaul-
le et Vincent Auriol. Tout récem-
ment, André Marie & monsieur
Queviile ont ou leur tour de “scie”.
Ches les écrivains, Jean-Paul Sar-
tre est de beaucoup le-pius “sois”.
Viennent ensuite Jean Cocteau ot
Maurice Rostand. Des vodeitos de
cinéma, c'est ce pauvre Jean Me
raie qui écope le plus. Maurice
Chevalier ot Ia mOme Piaf se font
sltrager asees souvent. Bt com
bien d'autres! N'oublions pas les
diplomates ot gouvernante étran-
gore: tales, Truman, Molotev,
Morshall ot autres.

gaseties rimées

On ne satiaque pas uniquement
Sux dommes, mals susel aug lois,

| Chansonniers de Paris
Les shansonniers sont une des institutions parisiennes

les plus originales ot les plus gnies. Ce sont des théâtres mi-
nuscules (deux ou trols cents places, parfois moins) où des
diseurs et des chanteurs tiennent la scène
et plus. Parfois, en seconde partie de programme, 11 y a un
sketch natirique qui est tout comme au théâtre.
Ces chanteurs (en effet, 0 BASpoe—— -

 SUR ennuis de toutes sortes qui surviennent des lois ot de leurs

 

   
nt deux heures

applisstions. Presque tonjours «8
auteure ées chansons ost laftet-
mont d'enprit (est ua coprût ¢ alt
leurs fort gaulois et qui offueque
pout être les délicate. Ba tout cas,
à ma connaissance, towl le monde
se “marre” dans les chansasniere.

8! l'on vont avoir wa érho se
thentique de ie ville, où lou vout
connaître les refiete ée l'opinion
publique st see retours subits, «set

aux charconsiors qu'il faut ailer.
C'est ainsi que depuie que je joer
de général de Caxile v'approrhe.
on je “acte” benucoup moins dans
lea chansonniers. Mawrice Torres
par contre est de plus ea pilus
rertement admonestd.
Les mellieere ehansonniers de

Parise sont le ihéésre des Dix
heures, je Caveau de la République,
les Deux-Ance, le Lune-Rousse. ‘+
Cousou, le théâtre des Noctembu-

tes, ete. Quant aux chanteurs +
diseurs de cos différents éabtisse
ments, lle oet presque tous bra‘t-
coup de talent, un talent non ses-
lement de compositien pour le
bouts rimée, mais ua talent authsa-
tique d'acteure et de mimes
M lon veut connaître et com

prendre le rénetions du publié
parisien, c'est M qu'il faut ster
wa soir ou l'autre. On Be le regret
te guère.

PasHT
CN

t
n
—
—
—
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 Le cours des choses

Un phare en croix
par Amable

 

  DES MILLIERS DE
MENAGERES ACCLAMENT
LES RESULTATS ETONNANTS

DU NOUVEAU RINSO
    

   

  

  
    

  
  

POURQUOI
TON TABLIER

EST-IL TELLEMENT

PLUS BLANC
QUE LE MIEN?

      

LE MIEN EST LAVE AU

NOUVEAU RINSO
CONTENANT SOLIUM ~

 

Dans la nuit du 11 ou 12 oetobre 1482, Christophe Colomb découvrit

rAmérique et, selon le phrase sepagnele de l'époque, “donna un monde

8 la Castille et au Léon”. Durant lee 70 jours de la traversée, le grand

maria n'avait oeac6 de réprimer les révaltes de ces équipages et de leur

promettre que, dientôt, lle aborderaiont les côtes de Finds. Ses ears

velles arrivirent À une lle que Colemb appels San-Balvader. Où Maltce

su juste? On l'a plus tard ldentifiée aves la Guianahani des Bahama,

appalée aujourd'hui Tle Watling #——

 
Cortalos Mstoriens contestant CPUS sa “5 phare qui aniéers

sarare co point. Yuwui qu'il ea
soit, oo Rest pas sur IRe Wat.
Jing qua, $44 ans plus tard, em
arige un gigantesque monument
à Christophe Colomb, mals dea
à des ovataines deo mifles au
sud eet, soit aux abords de la
rille de Ciudad Tru)ilio (en fran
gaie, Belat Domingwe), ous la
eôte méridionsie ée la républi-
que Dominicaine, l'une des gran-
dos Antilles.

Ce mosument, qui cars lua

(M ée Colomb Ses accious oo
root terminées dans ex ble.
1. immense phare, vas fois com-
piété, aura coûté su moins cing

millones de dollars

La semaine dornidre, b New
York, io Gooteur Jésws-Maria
Tromcoso, c¢idevant ambassa-
dour an: Rtato l'nin do la répu-
blique Dominicaine, ot président
ds comité de ee monument. à
donné certaines précisions our
out édifice.

VINOT-DEUX EDIFICES!

larequ'ti corn terminé (vere
1861), l'éhsemble des construc
tons atteindra one jongueur

d'au mille, et reufermere vingt
dous librairies et musées die
tinats, eppoiée “chapelles”. Cha-
cune 48 cos shapeliss pertera
Jo sem d'un des 31 paye bor
mant l'orgenieme des Etats
américains (connu naguère sous
lo nom d'Union panaméricaine).
“Nous bâtisnone 28 chapelles,

@& enpliqué le docteur Tronsceo,
parce que nous sommes certains
que le Canada fera bientôt par-
tie do l'organisme, et que nous
voulems être prôte à lui réser-
ver un édifice.”

Co monument, dans son en:
semble, ne servive point qu'à la
mémoire de Colomb: il devien-
dra, d'aprèe le président, “ws
dépositaire interaméricain qui
montrera les réuseites culturel-
les et politiques de chacun des

ye que Colomb a découverts
ndirectoment
A l'intérieur du monument,

lon pourra voir les reproduwe
tions des doouments les plus
ame de chaque nation, alos!
qe leure drapeaux, eymboles,

tillons glorieux dont leur
histoire c'est échetonnée.
L'énorme édifice aura une

Bauteur de 120 pieds, ot M épou-
era la forme d'wne croix incl
née. Le soir, de puiesantes le-
mières jailliront d'entre chaque
section, et transformeront cette  

les avions et les navires

UN SITE HISTORIQUE

La tépublique Irominicaine

lança oe projet le 14 avril der-
nier, our la rive droite du fleuve
Osama, sur lo site de is premié-
ve ville do Saint Domingue. a
Quelle avait été fondée par Bar-

thoiomé Calomb, Dice du dé
eouvreur, Ce ful je promier éta-
blissement européen dans !hé

miephère eoridestal. L'ezpio
elon qu! commence ee avril je
crensage dies fonda!ions fut pro-

voquée par l'énergie nectéaire,
avec us appareil laventé par oir

savants d'universités panomé
rienines.

Les gouvernements ées répu-
bilques latlees ont fourni un
million ot dem! de dollars pour
M construction. N reste trols
millions et demi A cotlecter, qu!
dolrent être souscrite par ie
public. L'Iquateus fournire, ea
outre. des fonds obtenus par
Témission d'un timbre mpécial.

L'idée Initiale d'un monument
au découvreer des Amériques
avait été Inapirée par un histo-

rien dominicain, dés 1882. Mie
fut raprise on 1928, par des re
présentants des républiques le
tinss, qui. au cours d'une confé-

tonce an Chlii, pasoèrest une
Técolution demandamt que leurs
gouvernsements participaseent &
l'érertion d'un édifice de ce geu-
re. “symbolique de la solidarité
de tout un hémisphére”

Les architettes de 46 pays,
dans le monde entier, envoyd
rent des soumissions; en 1931,
Jes plans d'une firme écossaise
furgat soceptés. Parmi les par
ticalarités du grand phare. II y
% un système de “cousins” qui
l'empécheront d'être ébranié eu
sours des nombreux tremble
ments de terre qui secouent les
Antilles.

Vraiment, les trols petites es-
vavelies de Colomb aseraient
bien guidées, si elles revenaient,
après quatre siècles ot demi,
te royaume “de la Castilie et de
Léon”!

 
 
      

      

REND MAINTENANT
LE LINGE BLANC

PLUS BLANC
QU'AUPARAVANT *

  

 

 

LE NOUVEAU Rinso AVEC SOLIUM
REND LE LINGE ULTRA-BLANC

Cest étonnant et pourtant vrai! Par les temps
pluvieux comme par les journées de soleil . . :
que vous étendiez votre linge dans la maison ou
dehors . : : le nouveau Rinso avec Solium lui
donne un nouvel éclat inconnu jusqu'ici. Les
résultats sont étonnants! Le linge blanc devient
même plus blanc qu'axparerent . ; . les couleurs
lavables deviennent plus éclatances qu'axparauant!

Oui, même le linge jeuni qui « perdu son éclat
devient plus blanc qa'expararens’ Plus vous lavez
le linge avec le nouveau Rinso PLUS IL DEVIENT
BLANC ET ÉCLATANT! Pensez-y! Le nouveau Rinso
donne ces résuitats extraordinaires si dure que
soit l'eau. Pour avoir toujours un linge wltra-
blanc, obtenezle nouveau Rinso contenant Solium
aujourd'hui même!

 

  
"REND MAINTENANT

LES COULEURS LAVABLES

PLUS ÉCLATANTES
QU'AUPARAVANT * 

*NUL AUTRE SAVON AU MONDE NE PEUT DONNER CES RÉSUL-

TATS PARCE QUE NUL AUTRE SAVON NE CONTIENT SOLUM

2 SOR POUR LE LINGE … Si DOUX POUR LES MANS
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1 JE NE SAIS SI JE
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POURRAI Ÿ
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RICHARD le téméraire Par VOUS |
ns nes eetetebee moreceVotre Blasons Offon:

— ——

 

Ly

CES OISILLONS PARLENT ILS SONT S| FINS! JE NE
COMME DES ENFANTS! PENSE PAS QUE PAUL ME
C'EST _REELLEMENT CROIRA QUAND JE LUI

CURIEUX! ’ DIRAI CELA!

> y a

£ Zh

. R UE JE SUIS HEUREUX ON
LAISSEMOMOI ! ka 2 DE TE VOIR! MN

./ NOUS SOMMES LEURS
RISONNIERS ILS NE SONT| , p

WS T'ONT PRIS J cu BY P| PAS MÉCHANTS QUAND
hy . S N'ESSAYONS PAS

AUSSI? FR & NE NOUS ÉCHAPPER!

 

- 3’ K\l

Fe,
RP /

 
 

, REGARDE, PAUL!
REGIS NOUS ATTEND POUR QUELQU'UN LEUR CAT OISEAU S'EN VA
AVOIR DES NOUVELLES DE APPRIS A PARLER « QUELQUE PART!

CES OISEAUX QUI NOUS SAURONS

SIENTOT QUI 
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Importantes questions
La mode s'est inspirée de tant d'idées anciennes quel’on

peut dire qu'actuellement tout se porte, la robe Directoire
aussi bien que la robe Second empire, 1900 ou Régence.

Aussi, comme nous sommes en
Pleine période d'élégances, avec le
Tetour des bals et des grandes mon-
danités, plusieurs personnes sont-
elles intéressées à la réponse A

 

———————
de petit soir, ainsi que celle de dt-
ner. Toutefois, si vous projetes
une robe de grand soir et si vous
avez une ligne impeccable d'épau-
les et un de ces beaux cous en tige

Des idées pour vos toilettes du soir. En haut, à gauche, une robe
inspirée du “portrait de Mme X”, par Sargent, st, à côté, une
robe sans épaulettes, garnie d'incruetations de safvn noir. Au centre,
écharpe de laine tricotée ot bordée de tissu accompa,

puis, un boléro Empire liseré de velours.violette,
és convient aux robes de jeunes

Jromcée et bouillonnés,

Fimportante question qu'est celle
l'encolure robes habillées et
la ligne de taille.
FAÎTES VOTRE CHOIX

Il y a tout de même une certaine toilette
différence entre ls véritable robe
de grand soir, qui veut les épaules
largement décolietées et la robe

Les mites sont |
mal éduquées

Plusieurs biologistes de l'uni-
versité de Cornell s'occupaient de-
puis quelque tempe, et d'une ma-
nidre fort désir'éressée, à enrs-
gistrer sur disque différents
chants d'oiseaux et des “bruits
divers” émis par des animaux re
res.
Une agence de publicité à eu l1-

dbo de leur demander d'enregie-
trer, pour le fabricant d'un anti-
mite, le bruit que fait une mite en
mangeant de la laine. À ia radio,
dans ies émissions publicitaires. et
fortement amplifié, le bruit que
fait la mite est impressionnant.
Quelque chose comme un homme
sffamé avalant bruyamment une
bouillie épaisse. Les biologistes  t en tirer beaucoup d'argent.

nt une robe
e ‘enoelure eor-

filles et la dermidre robe, teuf®
est très victorienns.

de fleur, qui vous donne une allure
“botticellesque”, n'hésitez pas à
choisir la robe sans épaulettes

Naturellement, il faut que cette
soit faite à la perfection,

ar le bon faiseur. Mais elle a
normément d'allure ot nous ramé-
ne aux beaux temps révolus. L'en-

—

Un clochard à gagné
$10,0007minutes
NEW-YORK. — Un “clochard”

de New-York, Joseph-3. Pleld, avait
été Invité par ua poste de radio amé-
rienin à évoquer au micro (en sept
minutes) les vicissitudes de va vie
et les privations qu’enduraient seu
six ants.
Le lendemain, Joseph J. Field re-

çut 2,200 colis de nourriture, de vê-
tements et de jouets et 110 shé-
ques. Le tout représentant une
somme de 10,000 dollars.
Le “‘clochard” s'acheta Immédia-

tement une Buick et retint un
artement de luxe dans um hôtelde
fiami. Au bout de ‘role jours, i!

‘'aperçut qu’'H ne lui restait que
3,000 dollars.
La Cour suprême de New-York

lui & imposé un tuteur judiciaire
pour protéger les Intérête de ses
enfants.

——mmememmnmenen--—_

colure Second empire est peut-être
plus facile à porter, quoique lais-
sant, elle aussi, les épaules décou-
vertes. Pour être sûre de ce qui
fous va le mieux et vous semble
le plus pratique, il vaudra mieux
essayer et le couturier ne deman-

ders pas mieux, car ce qu’il veut

surtout, c'est que vous soyes belle,

car, ce faisant, vous faites hon

neur à son art.
Je ne conseille

jeunes filles la robe aux épaules

découvertes. Cela ne convient
u'aux jeunes femmes. Une jeune

ie doit avoir une robe plus die

erète, surtoutei

«

tile en ost À son
remier gran ,

> Commegarniture, la robe du

soir peut tout se permettre depuis

le broderie de perles ou de pail-

lettes jusqu'aux incrustations de
dentelle. Mais on ne se trompe ja-

mais lorsqu'on choisit une robe

très beau tissu, à laquelle on don-

ne une façon relativement simple.
Le jeu des accessoires à largement
à dire sur la robe du soir. Vous
porteres, si vous en aves, de vraies

tes, qui éciairent littéralement
o visage de leur doux éclat, ou
bien un collier court, fait de très
brillantes pierres du Rhin, à moins
ue vous ne possédiez, souvenir

d'une ajeule, un collier de pierres
anciennes, montées sur or ou vieil
argent. En ce cas n'hésitez pas à
le porter. Si vous avez un beau
eamés, portes-le avec une chaine
ou simplement un collier de ve-
lours. Mais ne portes ces bijoux
que si votre cou et vos épaules
sont impeccables.

LA COIFFURE
Fiez-vous à votre coiffeuse et

aux conseils qu'elle vous donnera
quand vous lui demanderes une
coiffure du soir. On fait de moine
en moins la coiffure haute, les
cheveux ayant of magistralement
raccourei. Mais cela n'empêche
pas de faire des coiffures fort

bles, qui font la tête petite
et l'auréolent d'une façon t 16
minine et exquise. Mais il vaudra
toujours mieux dire à votre cof-
feuse, de quel genre est votre toi-
Jette du soir, de façon à ce qu'elle
se rapproche le plus poss om
vous coiffant, du genre qui carae
térise votre robe, et vous seres
ainsi absolument parfaite.

LONG OU COURT?
Comment allez-vous prendre vo-

tre manteau de fourrure, cette an-
née? Long ou court? A cause de
l'instabilité de le longueur des vê-
tements, nombre de fourreurs ont
donné une préférence certaine au
mantesu court, qu'ils ont réussi à
faire de façon tout à fait nou-
voile
Oh! bien sûr, sous nos climats.

le manteau long donne plus de
confort. Aussi demeure-t-il lo pré-
féré, mais rien ne vois empeche

as aux toutes
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Très élégant of pratique entre tous cat ca manteau de mouton de

Perce now. Le col peut s0 porter relevé ou bauxsé, ot les manches
de coupe nouvelle donnent brauseup de grêce à
manteau accompagne robes ou costumes. Îl est porté iei aves

la silhouette. Ce

 

petite logue assortie.

de faire transformer ea une agrés.
ble jaquette courte ce manteau &'U
y « deux ans et que vous ne pou-
vez réellement plus porter.

Toutefois, n'oublies pas que pour
rtar une véritable jsquetts, il

fast être grande. Surtout s: elle
est faite de fourrure très fournie.
comme le renard. Vous porteres
plus facilement, si vous êtes petite,
une jaquette de mouton de Perse,
de 'apin rasé ou d'autre fourrure
piate

Aussi, le trois-quarts ou le sept
huitiéme est-il cette année fort en
vogue à New-York Et quoiqu'il
soit de coupe ample, il donne tout
de même à la silhouette cette m:n-
ceur qui est 0 désirée de toutes
les fe parce qu'il complète
‘a robe eu costume.

PRATIQUE
Quand vous choisisses um mas-

seau au dos très en forme, vous
poures le porter tel quel eu lo
draper contre voua, afin d'obtenir
la oilhouette cocon, qui est très ea vogue. Ft puis vous aves toujours

pa hy  

 

 

la faculté de porter votre man.
tean aves ume cmature, ¢ qui on
change complètement l'aspect.
Somme (outs, un mamtesu de ce

nre vous donnera un bon usaye
Fous des transformations su
tiles que voua pouves toujours iit
apporter.
Quant aux eoliets de ces man.

teaux 11e présentent aus: un ca-
ractère pratique On les relève on
forme de tulipe ou bien en Jes ra.
bat et lis sont jeunes au poesble
les poches coupées sont indispen-
cables

Quant aux pelages eho:sis ‘Le
sont légion, depuis le splendde
castor canadien jusqu'au non
moins magn: f:que vison du labra-
dor, on passant par le mouton de
Perse et en allant, “cdecresconis”,
vers :e6 fourrures moins riches

L'important, c'est d'Atre vétre
esion les décrets de la mode, n'est-
ce past et de répondre élégamment
à l'importante question qu'elle pe-
»e, À chaque saison.

JANIE

QUELLE ME VEILLE..... façon dont La Poudre
Dentifrice Pepsodent donne aux dents termes et sales la

BAYES REE
CONSTATEZ VOUSSIM LA MSRVERLS BG PEPOSOONT

Penses comme vos dente sont blanches
après ua nettoyage par votre dentistel
oilà la vraie blanchewr

dentaire @ votre dentiste
compte sur la
La Poudre Dentifrice

Pepsodent est fabriquée
spécialement avec Jrium
our vous

aaacheur dentaire : : «
ans votre re foyer.

Alore sdopres”dds Te.
[gardbai le

ntifrice Pepsodent ot
observez cette merveille
se produire svt vost dents

CestLUNquiatleitironce
PEPSODENT EST LA SEULE POUDRE DENTIFRICE-CONTENANT DE L'IRIUM

re

SU
donner la

Poudre

  



Les PATRONS
du “PetitJournal”

pour Mn coupe et le
patrons du “Petit Jour-

sy Sous obgonty tes 9etrom. r
anseoopetés Journal“ envoyer a

me do B85 sous 1 Mal

Siemon
en doriven

1 nom, adresse, taille ot NoSu
patron désird ef faire parven
au "Petts Journal’ Services des Pe-
trons, 1362 Buint-Derts, Montréal.

Note. 16 est tmutile de vous présenter
Duresss, 081 AOU n'avons pas

 
PATRON Ne 2259 — Très $14

gente, cette toilette sera parti-
œulibrement réuseie on satin où
en crêpe imprimé. Le corsage est

simple, mais 18 jupe présents
deux voisnts particulièrement
sécoratife. On peut à votonté fal-
re une manche lengue. Lo po
tron No 2200 est établi peur les
taillea: 12, 14, 16, 16 et 20 ane
et pour 38, 98. 40 ot 42 poucee
de buste. La taitie 36 requiert
IY verges de tisou en 30 pou-

ces de largeur.

2546    

   

PATRON Ne 2846 — Cotte
egréable petite robe présente une
Jupe joliment élargie st un eor-
sage tailleur partieutlèrement
seyant. La manche est courte
et de ferme kimone, 66 qui rend
plus facile sa sonfestion. Lo ps.
ron Ne 2848 cat établi pour les
tailles: 12, 14, 16, 18 ot 20 ans
et pour 26, 98, 40, 42, 44 ot 4
pousse de buste. La taille 86 re-
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Pouvez-vous en
 

 

 

Velcl les réponsse aux problèmes

faire autant?
de la page 31:

 

 

POINTS
1—HISTORIETTE CHOISIE — (M) Mote-clef: dessine, sray-

 

)
2--LES ARCS — fliuslion d'optique; cos arce eent d'égale

grandeur. (10 points)
3—SITUATION PEU AGREABLE — Voir ol-dessous: (18 pts)

run.

s…uvones

 

4+-—0E BONNE COMPAGNIE — 1, (C); 2 (B); 3, (B); 4,
(A); 8, (A). (30 pointe)

CHEFS D'ORCHESTRE — A, Pelletier (Wilfrid); solu-
tion: pelietier. B, Goulet (J.-J.): solution: goulot, geult.

 

Le truc du...
1590 40 .a page 10)

jouait la comédie. Mais elle n'o-
es trahir Ti-Lou:s.
La leçon de dessin se poursui-

vit. Gargons ot filles avaient bien
plus l'oeil sur le cou de Bérange-

ore que sur Jeur cuillère. Cinq mi-
nutes après l'exploit de Ti-Louis,
I'institutrice sentit ua étrange pi-
sotement. Elle commença per .
gratter nonchalsmment. me
on le prévorsit plus elle se grat.
tait, plus aggrava le pirote-
ment. Au bout d'un certain temps,
un coup d'oeil sur ‘a classe et,
surtout, sur Ti-Lou:s lu: apprit la
cause de son mala.ne. Cependant,
elle resta muette

Le lendemain, à le récrestion.
elie jous à la balle au mur avec
Ti-Lours. La classe n'en revenait
pas. Lui, le vilain, trouvait le
moyen de tromper Bérangère. In-
eroyable. À l'exception d'Anne,
los élèves ne savaient pas que
Mademoiselle cherchait une dou-
ee revanche. À va moment donné,
Ti-Louis s'arrêta pour serrer som
Jecet. Bérangere s'approche pour,
lui venir en side. Klle on profita

ur lui déposer dans le cou, Buss:
LSiement u'il le lux avait fait,
une pinche poil de chameau.
Puia la cloche sonne.

Les enfants rentrèrent en clas-|!
#0 ot cuvrirent leur histoire sain-
te. Tandie que Bérangère eorm-|"afin de ne pas

Tiour”. M à déclaré qu'il est par
venu À cet Age. en lisant réguliè
rement les rommandements de la

mentait l'aventure de Daniel
dans la fosse aux llons. Ti-Louis
ve déchire:t le cou. Elle ee re-
tenait pour ne pas écister de ri-
Aino     

   

jà, M sent fait couper

CRETONS FRANCAIS

 

(20 points) -escunce
S—OUVRIER SPECIALISE — Un diamantaire. (10 points): LL...

VOTRE TOTAL:
_

re et lançait, entre deux li-
Enes, un regard complice à An-
ne. À é heures, en quittant l'é-
coule, le pauvre gars ava.t le cou
rouge comme un homard. Après
le souper, il se retira dans sa
chambre. li s’imaginait avoir la
rougeole ou une autre maladie
du genre. A 7 heures 30. 1 fut
toul surpris lorsque sa mere lui
annonça la visite de Berangere.
1} redoutait une scene affreuse.
— Bonsuir, lu: dit-elle, souri-

ante. la prochaine fois que tu
joueras a Is ba..e au mur avec
moi, serre ton lacet avant de
commencer. Ce «era plus diffi-
cile de te mettre du poil de cha-
meau dans le cou!

Ah‘ s'exelama-t-il, en riant.
la mere et enfant compri-

rent, et Berangere n'eut pas à
s'exeuser.

Six mois plus tard. à la d:s-
tribution des prix. Ti-louie, pro-
pret mais toujours malin, men-
ta: les premieres piaces de la
ciasse. “C’est grice au poil de
chameau.” penem:t-1!, en observant
l'institutnee, que les commissai-
res considéraient comme [a meil.
leure de la région.

  

118 ans!
 

JOHANNESHURG — M Prin
gla, de Johannesburg, vient de fé

Ce jour.
le barbe

parsitre wop

er san l1%e anniversaire

H

Preoez-en ma parole. Je
m'y coonsis. Ces cretons
sont vraiment bons.
SANS-O vous les offre
dans une boite bermé-
tiquement fermée. La pré-
paration de ces fameux
cretons français est un
autre secret des cuisiniers
SANS-O.

   

27

quBOVRIL?
GOSRSSSSRENSNERART,
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COMMENT FAIRE UN RAGOÛT
QUI AIT BON GOÛT
SANS. TROP DE COUT!

 

 

AJOUTEZ DU BOVRIL-- JUSTE UN PEU--
...GA REND LES RESTANTS SAVOUREUX !
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1. Le Berri concentré. Concentré de boeuf ultra-
fin. Beeus age particulièrement indiqué pour les
malades et les contalescente.

2. Le Bevril Cerdiel. Donne un goût exquis aux
potages, sauces, ragoëte, ol sutres plats conte
nant de le viande. Très recommandé comme
breusage au courher,

 

3. Le Bouril ea cubes. Em:
plei facile — “mesurd
d'avance”,
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[ ELPHÈGE
ILABROUE

por DAVE BREGER   
 

   

 

JE LE SAVAIS! J'EN ETAIS SUR! TOUS MES EM
PASSENT LEUR TEMPS À NE RIEN FAIRE ET À
L'HORLOGE! ILS SE
FOUTENT QUE LES
AFFAIRES BAISSENTI
Y AURAIT-L UN
MOYEN DE FAIRE

 

    
  
  

"EST HNCROYABLE!
ABSCLUMENT INCROYABLE!
PERSONNE NE REGARDE
"HORLOGE! TOUT LE MONDE
TRAVAILLE! COMMENT
AS-TU FAIT CE

pee
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IMPOSSIBLE! TOUS LES
BUREAUX ONT DES
HORLOGES! J'AI
UNE ID€E...!

  

    
  

M JE PARVIENS À
LES FAIRE TRAVAILLE
ME DONNEREZ-VOUS $10

D'AUGMENTATION?
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PRENDS UN BAIN |NA
TEMPS À ÉTERNUER DE MOUTARDE MOUTARDE!ET VA TE

 

 

1 3 3 4 8 6 9
 

 

Mots croisés du "Petit Journal” — Ne 47

 

[1

à 1011 13 18 16 1

 

 

    
 

  ‘ 1 I 
 

  

     

 

   

 

  
 

    
       

 

 

 

  
   
 

 

 
 

 

    
        ’ mu

14 I ] I ]

: sense
HORIZONTALEMENT i atteche au train le flèche

1—Quantié sept fois plus gran-
de. — Morceau de fer aplati,

POILS FOLLETS|

  

   

  

    
   

  
 

  
  

Station MN, Montréal   

une voiture.

=—Fixée. — Duns manière ten-

t les poissons salée.
éanes (fig).

4—Genre d'anonseles. — Genres
d'oiseau échasciers.

E—Feston. — Perd seu ho —
Très petite ouverture 1

=
e—biiie s'avirste — Souie —

T-—Deux consonnes. — Collier de

re.
3-Soper

plumes Les dames nt
autour on — Portlswats
nesux.

8—S'enriehit aux de quel-

ide) _ eireonageeti. en
excessire. — slens. — Let-
tre gresque.re

10—Mauvais écoller, — Dang l'In-mme

PONOL
CONTRE LBS POUX: Bmployes
“PONOL" ea vente partout

Dépôt : P.-R. LAROCHE
6846, boul. St-Laurent, Mentréal 
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! CULOTSEMEFRETER
*.ŸVES @PASORTITE
“GENE@BALANMECOT
“ HEART SALON
“ ENRTUGANSSILE
* BIRDBHICA al
* POUPREMONSTATUE
s TNDISTINCTEMENT
9 PIENTBRIQÊTIREE
= 0CSONUARANUNACE
u JRINCINCRS
#* YACHTYSURMCEAIS
UW CRUEBPESERPBUTA
w LAISHARESERETON
¥ECRETZ@BMOBLTNG

de, escalior dessendant an
Gangs. — Trois lettres de
vidas.

1a ma!-
tresse du monde. — deux
mésses le même jour. — Pré-
fixe signifiant: eing

12—Tirer les fills dum tissu. —
Contrefaire les manières.

13—Inter]. pour encourager. -
Liquides nourriclers. — Va en
maraude.

16—Dans. — Disposition partieu-
lière des tecultée mentales.
— Très affligée.

15--Retour violent des vagues sur
elles-mêmes. — Plaisanteries.

VERTICALEMENT

1--Ftablissement où l'on sale la
viande de boeuf. — Soumettre
à de lourdes charges.

2—SBupérieur. — Fait un mauvais
usage de ce qui est précieux.

8—Morceaux de pâte dont on en-
frricre le volaille. — Maquilla.

4—Riv. d'Angleterre. — Couver-
tes de brume.

U—Réeipient queleonque. — Angle
d'un chemin. — ma.

6&—Bruit sourd. — Qui a tel Age.
— Forme vieille debévoune.

T—Chemin de halsge. — Matière
visqueuse. — ement court
et sans manche.

Douleurs
Périodiques
Malaises2
Fiévreux }%
soulagés - k

sûrement aves go 7.

  

  

  
     ANTALGINE

         

  

A celle de vos amies qui aime le
patient travail de tageserne su
petit point, veus pourres offrir
un dessus do tabouret ou de

| cousorn qu'elle are une grande
joie à terminer aile-méme.

8&—Coteries. — Chez les Romains,
âmes des morte, considérées
comme divinités.

9--Supporte une grande fatigue.
— Trois fois. — Partieule don-
ne plua de fores à l'affirmation.

10—Tend l'amure d'une voile du
côté d'où vient le vent. — LA-
linsées. — Fraîchement salé.

11—Trop grosse. — Ardme des
vins. — Manière de s'habilier.

12—Réunions de gene vertueux
(fig). — Petite engréiure au
bord d'un passement.

18—Numére. — Lainage épals et
foutré. — Abattu pièce àpièce.

16—Charpoate du eorpe. —
ques. — Le contenu d'un pa-
nier.

18&—Disputes. — Données le eouleur
du bistre.

  

   

  
J'AI PRIS PU.
“KETCHUP!

 

  
 

 

 

* ’Lelouis d’or
Notons pour la “petite histo:re”

que la pièce française de 20 france-
or à vale de 3,700 à 4.200 france
dans le courant de février, au len-
demain de la décision qui à rendu
libre et licite le commerce de l'or,
—

MAIGRISSEZ!!  

  

    
TRAMTIMINT COMMIT...
(intaiug ofaFog Wy

Lod oi commandant
LABORATOIRES COQUETTE

206 Mre-Cathrtee O., LS    
 

La méthode
Ogino-Knaus

var JACQUES POTS
L'enpesé le plus viole. le plus préivte of

(selon ben lols de
publié co paye ou
Ogine-Encas

POUR ADULTES SEULEMENT
Toute poreanne mariée 06 qui ce éestien

oa mariage doit Ître ce Bere

le ple donnête
> encore

Wbrolries 91.060—-Por peste $1.10
Procsrez-voue également de

CALENDRIER DE LA FEMME
Four l'application de in Méthode

Ogine-Knass
Bn Wrairies 91.66—Par peste 61.10

Caster 11."BeatenD.Mential, Dev. 6 
 

AUTO KNITTERS & HOSIERY LTD. |
LAINE ‘BOTANY’
de très haute qualité. Filée et teinte |
spécialement pour fobricotion de bas. |
Demandes neo échantillons de coulenre

qui ne déteignent pas.

AUTO KNITTERS & HOSIERY LID.
Boite 130, Gtation RM, Lép. J, Montréal

MACHINE

A TRICOTER

‘AUTO KNITTER’  
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Historiette choisie1.
Nous voue seumettons des extraite de treis sentes différents.

À veus de dire lequel de ceux-ci fut lilustré aves le dessin reproduit

oi-dessus.

A--"Ayant frappé à le perte du grand bureau, Joanne attend que

te patron lui diss d'entrer. Le “c'ost-bien” habituel du eeuturler

toi parvint aprèe quelques secondes. Elle franshit slere lo oeuil

Cun pas sildgre. Monsiour Jean, cenfertabloment inetails dane

von fauteuil, respirait le parfum d'une rese épingiée à en bou-

tonnière. li leva bontôt la vue ot demands À es secrétaire de
tol remettre les échantillons demandée. . . .”

B—"Le chef des nouvelles était content. On vonait dé lui annencer

le tirage accru de la dernière édition du Journal. A ee moment,

Pierrette frappa diserdtement À la perte. EMe appertsit nu pe-

tren dos dessins pour le page déc modos.  Aprbe avoir eerti wn

erçyon de la poche de con gilet, le Journaliste lui eria d'entrer.”

O—“On en était aux dernières heures des préparstife,. avant le

parade de modes annuelle. Monsieur Euciide commanda

Marguerite de lui apporter d'autres dessine des modèles ré

cents. Elie eourut chercher eee paperasses et revint on quelques

inelante au bureau du patron. Le ceuturier pertit see lunettes,
afin do faire un ehelx judicieux.” (18 peinte)

CRD

De bonne compagnie
r

4.
Goulignez je réponse qui convient À la Question ponte. C'est

simple, s'pas?

Loo statistiques démentrent que d'est À l'âge de vingttrele one

que lee Jeunes filles pensent le plue au mariage. Sans aveun doute,

coin vous opparaît de pou d'importance, Messieurs. Toutefois, loe-

ture et jeetriens, ditos-mous depuis comblon d'années cont mariés

un homme et une femme dont l'union fut dénie Il y a une décennie?

A-—-Un derni-sièele B--Cing ane. C—Dix ans.

2--On eait qu'après le mariage. ehaque anniversaire apporte sux

époux den joies nouvellen, ot ausel des cadeaux de parents et amis.

H y a tes noses argent, los noces For, ete. Aprie eing ane de-

Pileité, quel anniversaire célêbrent tes conjoints?

A—-Peortelaine —8ols. C-——Coton

S—Lorequ'il est trois heures à Chicago. l'horloge d'un Montréalnie

montre Quatre. (A condition que l'appareil fenotionne bien!) Cool

adil, disens qu'à la fin de la guerre, une fisnobe montréalaies put

communiquer par téléphone aves sen futur, à Londres, à l'heure

mentionnée précédemment. Quelle heure marquelt alers Big Ben,

dans ia sapitaie de l'empire?

A— Sept heures B—Neuf heures. C—Nuit heures.

4—Un homme ot une femme mariée depule dix ana sont les invitée

d'honneur À une réception Intime. Au diner, le mari c'asceit à la

droite de l'hôte, Male, où ne piscorn sen épouse?

AA le gauche BA la droite du mari. C—En face du mari

l'hôte.

8&—Un jeune hemme Invite son amie au théâtre. Colle-ei aosepte

eves plaieir. Sue la rue, le monsieur tient le brse de ta Jeune fille

tout > marahant du côté extérieur du trottoir. Pourquel agit-1l

A—C'ost l'étiquette

|

B—Ile marcherent plus

|

O—C'est une habe

vite. wde.

(8 points pour chaque bonne réponse, aves total de 30)

  

 

2. Les arcs
Ah, ce que notre vue peut nous

jouer de vilains tours! Pour vous
en assurer davantage, visitez une
exposition organisée par des mai-
tres de l'art abetrait…
Mais là n’est pas le problème.

Donc, veuillez regarder attentive-
ment notre vignette avant de dire
lequel de ces nres -— celui du
haut, où celui du bas -— vous ap-
parait le plus long. Par hasard,
sernient-ils de grandeur égale?

(10 points)

* « 7”

(8

5. Chefs
d'orchestre

Connaissez-vous bien ces maf-
tres de le musique? Alors, vous

n'éprouveres aucune difficulté à
résoudre ces devinettes. €

Mais, voyons comment va ce

jeu nouveau formé de définitions
subtiles, qui révèlent aux esprits

éclairés le nom de quelque chef

d'orchestre célèbre. Comme exem-

ple: Choisisses un “opéra de Puc-

cini” et, ensuite, répétes une “con-

jonction” exprimant la négation.

Réponse: Toscanini (Tosca, opéra

de Puccini; ni-ni, eonjonction ré-

pétée). Puis. vous êtes prêt à au-

bir l'épreuve?

A—Prenes ua “instrument de

Jardinage”, et, aussi, la plus gran-

de partie d'un “tiers”.

B—Avee “l'ouverture d'une

bouteille”, élimines l’eau” que

vous remplaceres par une “bou-

ole”.
Pour faciliter votre tâche, nous

sjoutons que ces deux personnages

sont fort connue au Canada.

(10 pts pour chaque bonne réponse:

total de 20)

Monsieur Albert Chartier, caricaturiste canadien dont lo réputation s'étend

aux Etats-Unis, à subi le premier l'épreuve du questionnaire apparaissant dans cette

page. Ce brillant humoriste a obtenu assez facilement un totol de 85 points sur les

100 points possibles en répondant correctement à la majorité des questions. Pouvez-

vous en foire autant? Pour les réponses, tournez à la page 27.

 

Situation peu agréable
Disons que Je point noir, au centre, représente un touriste perdu

dans les eatacombes de Rome. (Quelle désagréable aventure, tout

de même!) À l'aide d'un crayon, montrez comment ce pauvre hom-

me parviendra À sortir du labyrinthe. C'est entendu que veus ne

pouvez tracer je ehemin en passam sur une ligne notre. (15 points)

CaO

 

Ouvrier spécialisé

Même el vbus n'avez Jomais visité un ateller semblable À eclul

où travaille cet homme, vous pourrez dire, en y regardant de près,

de quel métier 11 s'agit. Dites, comment on appelle un splclaliste

de co genre d'ouvrage, et comptez 10 peinte

Oui, Il 00 trouve do ses experts ehez neue. Île sent même on

grand nembre, et tous gagnent honnêtement leur subeletance. Vé&

ritablement, d'est un beau métier!

an’

POUVEZ-VOUS EN FAIRE AUTANT ?
(Jeux et problèmes préparés per Reger-D. PARENT)
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